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T 'AdrefTe générale du Mercure SuifTe eft 
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que l'on defirera de faire inférer. Le prix 
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L. 4. 10 f. argent Courant de Genève. Les 
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pourront radrefler dans les principales Villes 
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A Zurich Mr. Corrodi. 
A Berne Meff. Gottfchall & Comp.&auBur. à Air. 
A Lucertie 3 Mr. Goldltn , au Cheval blanc* 
A Fnbourg > Mr. Fontaine. 
A Soleure, Meff. Jofeph Schmidt & Comp. 
A Schafoufe^ Mr. J.George de Bernard Haas faine. 
A Genève , Mr. Gabriel Aubert. 
A Farts Mr. Etienne Ganean Lib. Rué Si.Jaques. 
A Dijon, Meff. Dtoque & Tirant. 
A Befançon , Mr. J. Caron. 
A Strasbourg Mr. Houfer le jeune 
A Francforr au Bureau £ Adrefft. 
A Leipfig Mr. Gleditjch 
A Am fier dam Mr. Changuion Lib. 
A Borne Mr. Du-Buiffon Recev. des Poftes de Fr0 
A Gènes Mr. Regni Directeur des Poftes. 
A Milan Mr. Boter Directeur des Poftes. 
A Turin Meff. Allarï& Plantier. 
A Chambéri Mr. Conn Dtrecleur des Poftes. 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

V I E N N E , La Cour a reçu avis que le 
Prince Eugène de Savoie étoit arrivé , le 26. 
du pafle, à l'Armée fur le Rhin ; & qu'il s'y 
étoit d'abord tenu uu grand Confeîl de 
Guerre pour délibérer fur les Opérations de 
la Campagne, Ce General n'a pas jugé à 
propos de conferver les Lignes d'Etlinguen, 
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a caufe qu'il auroit faiu prés de 2 j mille 
Hommes pour les couvrir. Il fe contenta, 
lors qu'elles furent a'taquées le 4. de ce 
Mois par le Maréchal de Bcrvvik, de faire 
un mouvement avec ion Armée vers Muhl-
bcrçr, en vue de faciliter la retraite des 12. 
mille Hommes des Cercles de Suabe & de 
Franconie 3 qui éioient dans les Lignes. 
Cette démarche a fauve ces Troupes, ainfi 
que l'Artillerie, les Munitions de Guerre 
& de Bouche, les Bagages &c. à peu de 
chofes prés. S. A. fe retira le même jout 
à Graben à deux lieues de Fhilipfbourg & 
le y. Elle marcha vers Bruch^al, d'où Elle 
eft allée ocuper le Camp d'Heilbrcn , Pofte 
avantageux que Ton fortifie, en attendant 
les Troupes des Frinces de l'Empire, qui 
font en marche pour s'y rendre. 

S.M. 1. a écrit de nouveau à la Diette 
de Ratifbonne pour prefTer les Contingents, 
afin de mettre le Prince Eugène en état de 
faire tête aux François. Il a auffi demandé 
la Levée • de 50. Mois Romains pour fub-
venir aux frais de la Guerre. Les Etats de 
Hongrie fe font féparés apiès avoir accordé 
à S. M. I. le Don gratuit qu'Elle leur a 
demandé. 

11 fe fait de nouvelles Levées avec beau* 
coup de fuccés,dans les Etats de S.M*I. 
particulièrement en Hongrie, & à mefure 
qu'elles peuvent remplacer les Vieilles Trou

pes 1 
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pes; on fait partir celles ci pour l5Armée 
du Haut Rhin, qui fe fortifie de jour en 
jour, & qui doit être actuellement de jo. 
mille Hommes, fans compter les 30, mille 
Hommes de l'Armée de l'Empire, qui font 
à Afchaffembourg fur le Mein. 

Les Lettres que S. M. I. a reçues du Com
te de Merci General de nos Troupes en I-
talie,lui annoncent qu'elles ont pafle le Fo 
à St. Nicolas la nuit du. 2. au 3. du Cou
rant, fans autre perte que de 24. Grenadiers, 
?ui fe font noies avec leur Lieutenant. Le 

rince Louis de Virtemberr commandoit en 
Perfonne les 2000. Grenadiers qui pafTérent 
les premiers. Les Ennemie abandonnèrent 
leurs retranchemens avec précipitation & bif
fèrent à nos Troupes un Magafin bien fourni. 

L'Evêque de Bamberg & de Wumbourg 
étant retourné dans fes Etats, s'eft démis de 
la Charge de Vice-Chancelier de l'Empire , 

2ui a été conférée au Comte de Metfch. 
,e Comte de Welsegg qui eft en Silefie a 

ordre d'y refter, pour agir de concert avec 
le Gouvernement, & mettre cette Provin
ce à l'abri de toute in fuite. 

B E R L I N . Le Marquis de la Chetardie 
Ambafladeur de France, a fuivi la Cour à 
Pots dam durant la meilleure partie de ce 
Mois, & il a eu de fréquentes Coriferences 
avec les Minières de S. M. .à l'occafion 

du 
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du Roi Stanislas & de la Ville de Dantzig* 
Ses Négociations n'ont pas été infruâueu-
fes, puis que Ton allure que la Médiation 
de S. M. en faveur de Dantzig Se les mou-
vemens que Mr. De Brandt Miniftre de 
Pruiïe fe donne auprès du General Ruf-
fien , font dûs en partie à l'habileté de l'Am-
bafladeur de S. M. T . C. qui avoit, dit-
on, aufli ménagé une Retraite à S, M. Po-
lonoife dans les Etats du Roi , iî ce Prince 
avoit été obligé de quitter Dantzig. 

Le Corps de 10. mille hommes que S. 
M. fournit à l'Empereur pour fon Contin
gent , aïant pris fa route du côté du Rhin, 
ainfî qu'on l'a dit dans le précédent Journal; 
il eft furvenu depuis quelques dificultés qui 
ont interrompu la Marche. C'eft ce qui a 
obligé le Comte de Seckendorff d'aller à 
Hall, afin de lever ces obftacles. 

FRANCFORT. 1/Armée Impériale eft cam
pée avantageufementàHeilbron 9& il y arive 
journellement du Renfort. Le 16 il pafTa à 
Afchaffcmbourg, 4, mille Hejfois y6 mille Ha-
novriens, une partie du Contingent du Cer
cle de Lunebourg & 2. mille hommes d'au
tres Troupes de l'Empire, lesquelles vont 
joindre l'Armée. Les Régimens de Caroli 
& de Spleni Huflards s'y font rendus le 17. 
Le 18. il arriva aufli un Régiment de Cava
lerie & 10 Bataillons d'Infanterie, qui étoient 

dans 
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dans la Forêt noire. On dit que le nombre des 
Troupes Auxiliaires qui ont joint le Pnn-
Eugène au Camp Impérial, monte a 40. 
Mille Hommes, ôc que l'Armée eft préfcn-
tement d'environ 80. mille Hommes. 

L'Armée Françoife, fous le Commande
ment du Maréchal de Berwick, eft campée 
à Bruchfal. Elle exige de fortes Contri
butions des Provinces Voifines. L'Inten
dant d'Alface a écrit au Magiftrat de cet
te Ville, pour qu'il envoie des Députés à 
l'Armée, afin de convenir de celles que 
l'on veut exiger de nous. Ils demandent 
1200 mille florins pour Francfort feulement. 

P O L O G N E 

D A N T Z I G . Les yeux de toute l'Eu
rope font attachés fur ce qui fe pafTe à Dan-
tzig. La Confervation de cette Place eft 
un coup de partie pour le Roi Staniflas, 
qui feroit contraint de quitter la Pologne û 
les Rujfiens s'en rendoient Maitres. 

Le General Gomte de Munich ne négli
ge rien pour pouffer le Siège avec vigueur; 
mais comme il a manqué de grofTe Artille
rie, fes progrès fe font réduits àlaprifede 
quelques Forts ou Redoutes, defquels il 
y en a même une partie que la Ville ne fe 
loucioit pas beaucoup de conferver, à cau-
fe de leur éloignement & dans la crainte 

auffi 
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aiftfli d'afoiblir laGarnifon. Pendant le Moi* 
dernier, les Ruffïens pouffèrent, leurs apro-
ches bien près des Ouvrages Extérieurs; ils 
étendirent leur Lipçne de Circonvaiation, ils 
perfectionnèrent leurs Redoutes & leurs 
Batteries, & ils jetterent quantité de Bou
lets rouges dans la Ville, qui n'ont cepen
dant pas fait beaucoup de mal. Les Ajjie-
gés fe font défendus avec vigueur; H y a 
eu diverfes Sorties, & ils ont toujours fait 
un feu fupérieur à celui des Ruffïens. Les 
menaces du Comte de Munich ne font 
qu'animer la Bourgeoifie à fe défendre juf-
qu'à l'arivée du Secours de France atten
du impatiemment. Le Magiftrat a refufé 
conftamment les Conditions auxquelles leGc-
neralRuflien vouloit que Dantzigfefournit; 
elles étoient de faire retirer le Roi Staniflas 
6 fes Adherans, d'envoier une Députation 
à l'Impératrice de Rujfie pour lui demander 
pardon de l'afront fait à fes Troupes, Se 
une autre au Roi Augufte pour fe foumet-
tre à lui & le reconnoitre pour fon Roi ; 
comme aufli de fournir une fomme, dont 
on conviendrons, pour indemnifer la Czari-
ne des grandes depenfes que la réfiftance de 
cette Ville lui a occafîonné. 

Mr. de Brandt Miniftre de Prufle arriva 
le 20. du pafle au Camp des Ruffiens,char
gé de la part du Roi fon Maitre, de mé
nager un Acommodement avec la-Ville de 

Dantzig 
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Dantzig. Le Comte de Munich dépêcha 
d'abord un Courier à Peterfbour?, pour in
former l'Impératrice de la Commiffion de 
ce Miniftre. 

Le 25". du paffé à 4. heures du matin , 
les Affiégéans firent un feu des plus vio
lents; Ils jetterent paifé 400. Boulets dans 
la Ville & il y en eut un qui tomba dans 
le Palais du Roi Stanishs. Le dommage 
aux Maifons ne fut pas confiderable 3 mais 
il y eut plufieurs Perfonnes tuées ou bief-
fées dans les Rues. Les Affiegés de leur 
côté firent un feu continuel fur le Quar
tier gênerai d'Ohre Se fur les Ouvrages des 
Ruflîens. Leur Baterie du Sieganskenberg 
fut ruinée. 

Le 27. le General Munich envoïa au 
Magiftrat une Lettre menaçante, avec des 
Copies aux Réfidens de PrufTe^de Danne-
marck & d'Hollande. Elle portoit, » qu'il 
» ne cefferoit point le Bombardement que 
» la Ville ne fe fut rendue à Difcrètion ou 
» qu'elle n'eût été emportée d'afTaut. Il 
» fommoit auffi le Magiftrat, d'avifer de ce 
» prochain Bombardement les Sujets des 
» Nations Etrangères > afin qu' Is puifent fe 
» retirer avec leurs Efets, s'ils le jugeoient 
» à propos y leur donnant pour cela juf-
» qu'au 29. Ces menaces cauférent d'a
bord une grande confternation ; mais elle 
diminua beaucoup deux heures après, par 

B l'arrivée 
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l'arrivée d'un Bâtiment venant du Smd >*r 
vec avis que quelques Frégates Françoifes 
avoient paru le 22. à la Rade de Copenha
gue, & qu'on y attendoit inceiïamment le 
refte de l'Efcadre qui vient au fecours de 
cette Ville. Cette agréable Nouvelle rele
va le courage des Habitans. On fit d'a
bord partir un Brigantin pour aller pren
dre information du tems de l'arrivée de 
l'Efcadre & du lieu où elle feroit fon dé
barquement, afin de le favorifer par une 
fortie de la Garnifon , qui eft compofée de 
8. mille hommes. 

Le 28. les Ruffiens avancèrent de qo. 
pas leurs aproches du Bifchopsberg, & de 
10. leur Ligne de Communication de l'at
taque près de Alles-Gottes engel. Ils tra
vaillèrent auffi à de nouvelles Batcries, 
nonobftant la quantité de Bombes qu'on 
leur jetta depuis la Ville, pour s'opofer à 
leurs def feins. 

Le 2p. deux Bâtimens venans de Wechfel* 
munde, tentèrent d'entrer dans la Ville j II 
y en eût un qui paffa heureufement; mais 
l'autre fut coulé à fond : Son Equipage é-
toit de 15. hommes, defquels il y en eut y. 
tués , 2. bleiTés & 6. Prifonniers. Vers les 
6. heures du Soir, les Affiégés, à la faveur 
de leur Canon , firent une fortie vigoureufc 
fur les Aproches des Ruffiens près de Bif
chopsberg. Le Combat dura une heure & 

demi. 
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demi. Les Rufliens eurent 24. hommes tués 
& blcfles. Le Capitaine Herman eft du 
nombre des morts , & le Major Browndes 
bleiïes, 
Le 1er. du Courant les Rufliens mirent en 
Baterie l'Artillerie vernie de Saxe, mais elle 
ne commença à jouer que le y. La nuit 
du 6. au 7. le Comte de Munich fit attaquer 
le Fort de Somer-Schantz : Il y aflïfta en 
Perfonne & il eût un Cheval tué fous lui. 
L'attaque fut des plus vives & nonobftant 
la grande réfiftance des Aiïîégés , le Fort 
fut emporté. Cette prife porte un préju
dice notable à la Ville , parce qu'elle lui 
coupe la communication avec le Fort de 
Wechfelmunde. Le 7. deux Députés du 
Magiftrat fe rendirent au Camp , où ils fi
rent quelques propofitions au General Mu-
nich ; Mais ce General perfifla dans les Con
ditions qu'il avoit voulu impofer aupara
vant, & il leur donna 24. heures pour fe 
déterminer. Les Députés étant de retour, 
on commença à canonner de la Ville plus 
fort que l'on n'a voit jamais fait. Le 8. ou i 

fit encore grand feu de part & d'autre. Les 
Bombes des Rufliens ont ruiné plufieurs 
Maifons dans la grande Rue où eft le quar
tier de la Cour. Le même jour le Comte 
de Munich, le General La/ci Se le Major 
Qeneral Bironà allèrent reçonnoitrç les Ou
vrages de la Montagne de Hagelsberg. 

B 2 Cette 
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Cette Montagne, à la droite du côté de la 
porte d'Oliva, étant très efcarpée & aïant 
à fa tête un Ouvrage à Corne régulier j 
en réfolut de ne rien entreprendre de ce 
coté là ; mais de faire l'attaque à la gau
che du côté de Schirdtitz s quoi qu'il y eut 
aufli un Ouvrage aiïes dificile à emporter. 

Les difpofitions étant faites pour l'atta
que, le General Munich commanda 3000. 
hommes , qui s'afiemblérent le 9. au Soir 
prés de SieganfKenberg, où ils trouvèrent 
desfafcines, des Echelles &c. Entre 10. 
& 11. heures les Troupes marchèrent en 3 . 
Colonnes, & on fit trois fauffes attaques pour 
faciliter la véritable. Les Aflïegés s'étant 
aperçus du defTein des Rufïïens, fe don
nèrent des Signaux, & firent un feu terri
ble fur leurs Ennemis. Les Affiegeans at
taquèrent l'Ouvrage vers minuit; Ils arra
chement d'abord les premières PalifTades, 
pafTérent le FofTé3 montèrent à PAfTaut & 
fe rendirent Maîtres d'une Batterie de 7. 
Pièces de Canon; mais y. Oficiers de l'Etat 
Major , tous les Ingénieurs & la plupart des 
autres Oficiers aïant été tués à cette première 
attaque, & les Rujfiens érans demeurés fans 
Chffs, ils furent repouffés & contraints de 
fe retirer avec perte de 1000 Hommes. Le 
Combat dura jufqu'à 3. heures du matin. 
Les Oficiers Suédois ont le plus contribué à 
davantage remporté par les Affliges, & on 

a 
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a montré de part & d'autre une bravoure 
extraordinaire. 

Le Comte de Munich a été fort confter-
né du malheureux fuccès de ceite attaque. 
Il fe difpofecependant à continuer le Bom
bardement. L'ÂmbaïTadeur de France a re
mis une Somme confiderable à l'Hôtel de 
Ville, pour dédommager ceux qui ont fou-
fert du Bombardement. Le General Ruf-
fîen fît encore le 16. une Nouvelle fomma-
tion à Dantzig pour l'engager à fe foumet-
tre. Il paroit qu'il parle un peu moins haut 
qu'il ne faifoit ci devant. Le Magiflrat n'a 
pas voulu permettre aux Sujets Etrangers 
qui font dans cette Ville de fortir ni de pro
fiter des PafTeports que le Comte de Munich 
vouloit leur accorder pour fe retirer. Le 
Comte de Munich attend impatiemment l'Ef-
cadre Ruffienne, & la Ville de Dantzig n'eft 
pas dans une moindre impatience de voir 
débarquer le Secours qu'elle attend de 
France, qiai n'eft pas éloigné. 

D A N N E M A R C K 

COPPENHAGUE. Le Roi & la Reine, 
accompagnés de la PrincefTe Charlote-Ame-
lie 3 partirent de cette Ville le 2p. du paffé 
pour fe rendre dans le Holftein. On a a-
pris que L. M. çtoient arrivées le p . à Al
iéna & que le 17. le Roi avqit fait la Re

vue 
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vue des 6000. Hommes deftinés à aller au 
Rhin , qui s'étoient enfuite mis en marche 
pour fe rendre à leur deftination. 

Le Glorieux Se VEfperance 9 VaifTeaux 
François de 60. & 70. Pièces de Canon , 
qui étoient arrivés à la Rade de cette Ville 
le 4. du Courant; mirent à la Voile le 8. 
pour la Mer Baltique, avec diverfes Fréga
tes & autres Bâtiments de tranfport. Le. 
jy. il arriva encore dans le Sund 3 autres 
VaifTeaux de Guerre François, favoir le 
Fleuron de 64. Pièces de Canon, le Brillant 
de 60. & fjéjfomption de 30. ils avoient 2 
bord un Régiment d'Infanteri* de i£00. 
Hommes. Les Capitaines ont afTûré qu'ils 
ctoient fuivis de 10. autres VaifTeaux. Ces 
trois partirent quelques jours après leur 
arrivée , pour fe rendre à Dantzig. 

On écrit de Stokholm, qu'on équipe en 
diligence plufieurs VaifTeaux de Guerre à 
Curelfcroon, & que 3 Frégates en font for-
ties pour aller croifer dans la Mer Baltique. 

F R A N C E . 

P A R I S . Le 4. de ce Mois, Mfgr. le 
Dauphin fe trouva incommodé d'un grand 
mal de tête, & d'autres Simptomes qui 
faifoient craindre que ce Prince ne fut at
taqué de la petite Vérole; mais le lende
main U Rougeole parut heureufement Se 

cette 
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cette indifpofîtion n'a eu aucune fuite 
fâcheufe. 

Charles-Eugène Duc de Levi, Pair de 
France, Chevalier des Ordres du Roi , 
Lieutenant General de fes Armées , Com
mandant dans le Comté de Bourgogne, Gou
verneur de Bergues Ôcc. mourut en cette 
Ville le 9. de ce Mois dans la 65. Année 
de fon âge. Le Gouvernement de Bergues 
vacant par cette mort a été donné à Mr. 
le Comte de Broglio, le Commandement 
de Franche-Comté à Mr. le Comte de Duras, 
la Lieutenance Générale de Bourbonois à 
Mr. le Comte de Levi Chàteau-morand Ne
veu du défunt. 

Le Chevalier de Belle -IJley qui avoit 
aporté au Roi la nouvelle de la prife du 
Château de Traarbach , a été fort gracieufé 
à la Cour. Ce Seigneur prit congé du 
Roi le 15*. & il partit le 17. pour fe ren
dre à l'Armée du Comte de Belle - IJle fon 
Frère. 

Mademoifelle De Beaujolois Philipine 
Elizabeth d'Orléans, mourut à Bagnolet le 
a i . de ce Mois dans le 7. jour de fa petite 
vérole. Elle fut inhumée le 22. au Val de 
Grâce fans pompe. Cette Princeile étoit âgée 
de 19. ans & demi. Elle avoit été fiancée par 
feu Mfgr. le Régent fon Père à l'Infant Dom-
Carlos y Se on l'a voit envoiée en 1722. à la 
Cour d'Efpagne, pour y féjourner en at-

ten-
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tendant que Page de ces Illuftres Epoux 
permit la confommation du Mariage ; mais 
l'Infante d'Efpagne, qui devoit époufer 
Louis XV. aïant été renvoïéc, les deux 
Mariages furent rompus & Mad. de Beau-
jolois revint en France avec la Reine d'Ef-
pagne Veuve de Louis jer. fa Sœur. Cette 
aimable Prineeile , dans un âge fort tendre > 
s'étoit attirée l'amitié de la Cour d'Efpagne, 
& principalement de fon Roial Epoux, qui 
la vit paràr avec beaucoup de regret. On 
afTûre même que s'il avoit pu fuivre fon 
inclination, le Mariage auroit eu lieu. Le 
Deuil que la Cour prit le 24. pour cette 
Princefïe doit durer 11. jours. 

Aftions de la Compagnie des Indes 1127. 

STRASBOURG. Le 2. de ce Mois le Châ
teau de ïraarbach fe rendit par compofi-
tion au Comte de Belle-Ijle 9 après 7. Jours 
d'attaque. Quoi que le feu ait été des plus 
violents , il n'y a eu à ce Siège que très 
peu de monde tué ou blefTé. Le Comte 
de Belle-Ijle a été lui même blefTé legére-
rement d'un éclat de PallifTade. La Garni-
fon a obtenu les honneurs Militaires 
& elle eft fortie avec 2. Canons, 2. Mor
tiers & 5*. Chariots couverts. La Prife de 
ce Château a fait d'autant plus de plaifir, 
que le Païs Meflïn & les Provinces de France, 
font par là à l'abri des Courfes des Ennemis. 

La 
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La nuit du 29. au 30. du Mois paiïe, 
Mr. le Maréchal de Berwick, avec yo. mille 
hommes, paiTa le Rhin au Fort de Kehl & 
au Fort Louis, Se marcha droit aux Lignes 
des Impériaux dans la vue de les forcer. 
Mr. le Duc de Noailles & Mr. le Prince 
de Tingri aïant aufli paiïe le Rhin dirigè
rent pareillement leurs marche vers les Li
gnes, & ils les attaquèrent de trois cô'és 
diferents. Les Impériaux qui étoient dans 
les Lignes au nombre de 12. mille Hom
mes , voïant avancer l'Armée Françoife, fe 
retirèrent & ne laiiïerent que 2000. Hom
mes pour couvrir leur marche. Ceux ci 
firent une Décharge de Moufqueterie,à l'apro-
che de nos Troupes, & il y eut environ 
20. de nos Soldats tués & autant de bief-
fés. Les Impériaux aïant raffemblé toutes 
leurs Troupes fe retirèrent à Bruchfal, d'où 
ils partirent le 7. Se allèrent fe camper à 
Heilbron. 

Le Maréchal de Bervvick aïant fait dé
molir les Lignes de Muhlberg, s'avança à 
BruchfaU Le 10. il fe mit en marche vers 
Sinsheim , qui n'eft qu'à 2. à 3. lieues de 
Heilbron, Se îlenvoïa ordre aux autres Corps 
de Troupes de le venir joindre. L'Avant 
Garde campe entre Sinsheim Se Eppingen. 
Le 12. Mr. De Quadt avee 6. Bataillons 
& 13. Efcadrons eut ordre d'aller fe pofter 
à thortzheim, pour faire venir les Contri-

C butions 
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butions que l'on a demandé dans le Wir-* 
temberg & dans la Sitabe. Le Marquis de 
Ealincourt fut pofté avec un autre Corps de 
Troupes près du Pont de Germerfheim, pour 
en aflurer l'entrée & la Sortie contre la Gar-
nifbn de Philipfuourg. 

Les François aiant jette un Pont fur le 
P.hin;un Corps de 14. mille Hommes s'a-
procha de Philipfbourg le 21. Ils doivent 
faire ce Siège avec 40. mille Hommes^ 
Pour cet éfet il occupèrent le 22. la hau
teur de Gensberg, afin d'empêcher tout fe-
cours. Le 24. Philipsbourg fut învefti d'un 
côté du Rhin , par 24. Bataillons ; & le 2£. 
le Comte de Belle-IJle parut de l'autre côté. 
Le2<5«les AfTïégeans achevèrent les Lignes 
de Circonvalation ; Il y eut un Oficier du 
Régiment de la Marck tué d'un Boulet de 
Canon : Ils ont faigné 2. Canaux & ils tra
vaillent aâucllement à faire des fafcines , 
pour attaquer cette Place par trois Endroits. 
La Garnifon de Philipsbourg eft de yooo. 
Hommes de Troupes réglées & 1200. Paï-
fans. Cette place eft pourvue de toutes les 
Munitions nécefTaires pour une longue dé-
fenfe. 

L'Armée du Maréchal de Bervvick eft 
toujours campée à Bruchfal, Sinsheim Se 
Epp'i7igen> pour obferver les Impériaux: 
Elle eft au nombre de 70. mille Hommes. 

GRAN-
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L O N D R S . Le Prince d'Orange & la 
Princeffe Ton Epoufe prirent con^é de L. M. 
le 2. de ce Mois y & ils partirent pour al
ler s'embarquer à Grave/end à bord du 
Yacht le Fubbs y qui avoit été préparé pour 
les tranfporter en Hollunde. On a apris 
que L. A. avoient débarqué heureufement 
le 7. à Roterdam 3 & qu'on leur avoit ren
du tous les honneurs dûs à leur Augufte 
NaifTance. La PrincefTe Amélie partit auflî 
le 2. pour aller prendre les Eaux à Baih : 
Elle étoit efcon.ee par un Détachement des 
Gardes du Corps. L. M. fe rendirent pa
reillement à Richmond le y. du Courant & 
Elles ontdeffein d'y pafTer une panie de 
l'Eté. 

Les Proclamations pour diiïbudre le Par
lement & en convoquer un Nouveau, fu
rent publiées le 29. du paiTé, & on a pro
cédé en conféquence à l'Eleftion des nou
veaux Membres dans les Villes & Provin
ces refpeftives. On publia auffi en même 
tems une Proclamation, pour une nouvelle 
Eleftion de 16. Pairs d'Ecojfe, qui doivent 
prendre Séance dans la Chambre des Pairs 
du Parlement de la Grande Bretagne. La 
plus grande partie des Eleftions des Nou-
yeaux Membres , vont au gré de la Cour. 

Le Gouvernement aïant réiolu un Em-
C 2 prunt 

http://efcon.ee
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prvntde 346. mille Livres Sterlings furies 
fcroi.s du bel; la DuchelTe Douairière de 
Marlhoroug & le Duc de Marlboroug 
fon Petit Fils, ont foufcrit à l'Echiquier 
pour fournir toute la Somme. 

On affùre que l'emprunt de 300. mille 
Livres Sterlings, que l'Empereur a demandé 
à 6. pour cent, fur les Etats de Silefie , eft 
déîa rempli par les Juifs de cette Ville. 

L'Efcadre commandée par le Chevallier -
Jean Norris eft toujours aux Dunes. On 
envoia le 16. ordre au Vaiffeau la Britania 
qui étoit au Nore ,de s'y rendre incefTamment. 
Le Capitaine *ïancred Robin/on a été fait 
Capitaine de ce Vaiffeau 0 avec la paie de 
Contre-Amiral. Le Lord Forbes, qui ré-
fîde à la Cour de Ruffie, & le Capitaine 
Haddock ont été nommés Amiraux de laFlo-
te Roïale de la Grande Bretagne. On con
tinue d'enlever jpar force des Matelots pour 
le Service de la Marine. 

Aftions. Banque 132. Indes 1 3 7 . ^ 7 . 
fait.Sud7$. Ù demi. Annuités 101. Û^.huit. 

P A ï S B A S . 

L A HAIE Le Comte d'Uhlfeld Ambaf-
fadeur de l'Empereur, aïant receu de nou
velles Inftruâions,& même une Lettre du 
Prince Eugène dans laquelle S.A. S.repre-
icnte le befoin preffant où plie eft d'être 

fecouruë 
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fecouruë par les Alliez de l'Empereur: Ce 
Minftre a fait de nouvelles inftanccs auprès 
des Etais Generaux,pour les engager à pren
dre une réfolution favorable à S. M. I. dans 
la conjon&ure préfente. Mais L, H. P. ont 
répondu, que la Republique étoit liée par 
fes Engagemens avec S. M. T. C. que la 
préfente Guerre ne les concernoit point, & 
que dans cette occurence, ils ne pou voient 
emploïer que la Voie des bons Ofices, pour 
procurer un Accommodement entre les Puif-
lances Belligérantes. Mr. Horace Walpole% 
AmbafTadeur d'Angleterre, qui travailloit, 
dit-on, à engager L. H. P. à renoncer à la 
Neutralité & à fe joindre à S. M. B. dans la 
Conjoncture préfente, a abandonné fes Né
gociations dans cet Objet ; & il n'eft actu
ellement occupé qu'a établir une parfaite 
confiance entre le Roifon Maître & les E-
tats Généraux. Il y a même beaucoup d'a-
parence que ces deux Puiffances Maritimes 
ne fe mêleront dans la préfente Gurrre que 
par leur Médiation. 

E S P A G N E . 

MADRID. L. M. partirent le 26. du paf-
fé deBuen-Retiro pour fe rendre à Aranjuez, 
où la Cour doit pafler une partie de l'Eté. 
Le Frince & la Princeffe des Afturies b de 
même que les Infants & les Infantes s?y 

rendirent 
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rendirent le 28. Les heureux fuccés det 
Armes Efpagnoles en Italie, caufent un plai-
fir fenfîble à cette Cour, qui continue tou
tes les difpoficions néceflaires pour foute-
nir & poufier fes Conquêtes. Les Troupes 
de Renforts que l'on y envoie encore, s'em
barquèrent le 9. de ce Mois. Ce Renfort 
coniïfte en 7. Galères, 160. Barques & 4* 
VaifTeaux deftinés à transporter de la Cava
lerie & d'autres Troupes ; comme auffi en 
4. Vaiffeaux de Guerre, qui doivent fer-
vir d'Efcorte à iyo. autres Bâtiments,tant 
Vaiffeaux que Barques, fur lefquels on a 
chargé de l'Artillerie & des Munitions de 
Guerre, & embarqué pareillement des 
.Troupes dTnfanterie. 

S. M. C. avec l'aprobation de fes Alliez 
& du confentement du Prince des Afturies , 
du Grand Confeil d'Efpagne &c. a envoie 
à l'Infant D. Carlos une Patente portant Ce£-
iîon des Couronnes de Naples & de Sicile 
en faveur de S. A. R. qui doit en prendre 
poifeffion. L'Infant D. Carlos ,de fon eôté„ 
a envoie un Ade de Renonciation auRoïaur 
me ày Aragon &c. 

I T A L I E . 

NAPLES. La Fortereffe de Baya , les 
Châteaux St. Elme, Ovo & Nuovo s'étant 
rendus aux Efpagnolsj l'Infant D. Carlos fit le 

10, 
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*o. de ce Mois fon Entrée Solemnelle dan» 
cette Capitale aux acclamations du Peu
ple. Il feroit dificile de faire connoitre la 
joie que les Napolitains ont marqué lors de 
cette Superbe Entrée; mais il n'y a pas d'ex-
prefGon pour exprimer les démonflrations 
de celle qui a éclaté le iy. de ce Mois, 

.jour auquel S. A. R. prit poffeffion du Titre 
Augufte de Roi des deux Sicile s dans l'E-
glife de Nôtre Dame del Carminé. On chan
ta le Tedeum en Aâions de grâces dans les 
Eglifes.Le fondes Cloches, le bruit duCanon 
des Châteaux & de tous lesVaifleauxqui étoi-
enta nôtre Rade, annoncèrent cette agréable 
nouvelle au Peuple. Il y eut des Illumi
nations & des RéjouïfTances diverfifiées pen
dant trois jours. On voïoit au Château 
neuf& à toutes les Maifons, cette Inscrip
tion en gros Caraftêres. Vive Philipe V-
Elisabeth, et Charles Roi de Naples. Le 
nouveau Roi fit expofer au Peuple, dans 
la Place Roiale, une efpéce de Piramide 
garnie de Volailles & de toutes fortes de 
Viandes. On fit couler plufieurs Fontai
nes de Vin. SJVL fit diverfes autres largeffes. 
Ce Prince eft déjà reconnu Roi de Naples 
& de Sicile, par les Cours de France, d'Ef-
pagne & de Sardaigne. Mr. le Marquis de 
BiJJi l'a complimenté en cette qualité de la 
part de S. M. T. C. Le Cardinal Acyua-

viva 



24 M E R C U R E S U I S S E 

viva eft attendu en cette Ville pour faire 
la Cérémonie du Couronnement. 

On efpére que dans peu, non feulement 
toutleRoïaume de Naples fera entièrement 
fournis à S. M.; mais aufli que la Sicile ne 
tardera pas à fuivre nôtre exemple. 

D U C A M P D E G A Z O L O . La Nuit du i .au 
2. de ce Mois, les Impériaux, commandés 
par le Prince Louis de Wurtemberg, jetié* 
rent deux Ponts fur le Pô9 vis à vis de Por-
tiolo, entre Borgo-forte & San-Benedetto. 
Us trouvèrent devant eux le Régiment Roiai 
de Piémont, Cavalerie, qui fut obligé de 
céder au grand nombre, & de fe retirer fans 
perle du côté de Guaftalla, emmenant mê
me quelques Prifonniers. Le Marquis de 
Coigni, qui étoit campé à Mirafola avec 6. 
Bataillons & 4. Régiments de Dragons, a-
ïant été averti du PafTage des Ennemis, en
voya d'abord les reconnoitrej mais aiant fçâ 
qu'ils étoient pofté trop avantageuferaent, 
pour pouvoir les attaquer, il marcha du cô
té de Guajialla, où toutes les Troupes qui 
avoient été diftribuées en diferens Poftes à 
la droite du Po, fe trouvèrent affemblées, à 
l'exception de 20. Efcadrons & d'un Ba
taillon du Régiment du Maine, qui étoient 
à Révère, & dans d'autres Poftes avancés, 
fous les Ordres du Marquis de Maïllebois 
& du Comte de Chàtillon. Le Maréchal de 

Villars 9 
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Vtïlati, aïant apris à Colorw, le mouvement 
que les Impériaux venoient de faire, fe 
rendit le 5 à Bozolo, & le Roi de Sarde?i ;ne 
y arriva le 4,. à la poime du jour. On y 
raffembla les Troupes qui étoient à por.ee, 
confiftanL en i'3. Batail ons & 19. Eicadrons. 
Ces Troupes pafiérent l'Oglio fur 3. Colon
nes , par les Foms de Marcarix & de (r.z-
'zolo y Se elles marchèrent vers Ser iglio pour 
fe rendre à la tête du Pont des Impériaux, 
en vue de les attaquer, La première Co
lonne alla à Curtxton 3 où les Ennemis avoi-
^nt un Pofte de 203. Hommes , qui fut 
d'abord emporté par Mr. Ratzki Brigadier, 
Les Impériaux y perdirent 100. Hommes, 
& on leur fit 60. Prifonnicrs , parmi ief-
quel* il y a des Oficiers distingués. La 
âme. Colonne > à la tête de laquelle étoi
ent le Roi de Sardaigne & le Maréchal de 
Villars, marcha au Village de Mxrtinara* 
.Le Roi , accompagné de ce General, s'étant 
éloigné à quelque diftance de lTnfanterie, 
& n'aïant avec lui que fes Gardes du Corps 
& un Détachement de 8. Grenadiers, ren
contra un Parti de 200. Impériaux, qui fi
rent feu fur eux ; mais les Grenadiers fou-
tenus par les Gardes du Roi > attaquèrent 
ce Parti avec tant de bravoure, qu'ils les 
obligèrent à abandonner le terrain après 
avoir eu 30. hommes tués & quelques uns 
prifonniers. Le -Roi, qui avou couru un 

D grand 
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grand danger, a récompense magnifique
ment le Détachement qui l'efcortoit. La 
3me Colomne, compofée de Cavalerie, 
attaqua Borgoforte, que les Cuirafliers de 
l'Empereur abandonnèrent, après avoir per
du bien du Monde, Les trois Colonnes fe re
joignirent à Borgûforte Se l'on détâcha le 
lendemain le Marquis de Vljle , Maréchal 
de Camp , à la tête des Grenadiers, pour al* 
1er où les Ennemis avoient jette leurs Ponts : 
Il trouva qu'ils les avoient fait defcendre 
vis à vis de San-Benedetto , & il aperçut 
divers Détachemens Impériaux, qui fe re
tinrent , à mefure qu'il s'avançoit. Le 
Maréchal de Viilars, aïant apris que l'Ar
mée des Impériaux étoit raffemblée, & 
qu*elle fe retranchoit entre Luzara & Le-
xara ne jugea pas à propos de l'attaquer; 
mais il ramena les Troupe* à Gazolo. 
Il faut avouer que les Impériaux ont fait 
un grand coup, en paflant le Pô avec tant 
de facilité. Ils étoient renfermés dans le 
Mantouan, où ils manquoient de Vivres & 
de Eourages, & ils n'auroient pu fubfïfter 
long-tems : au lieu qu'à préfent ils peuvent 
tirer tout ce qu'ils ont befoin du Mantouan 
& du Ferrarois 9 qui leur eft ouvert. L'Ar
mée Impériale eft forte de 30. mille Hom
mes , outre un Corps de il. à 1 y. milleHom-
mes qui eft refté dans le Mantouan. 

Le 2.2. Mr. De Coigni, aïant vu marcher 
les 
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les Impériaux en Bataille le long du PS, 
.en remontant ; il détacha le Régiment de St. 
Simon pour les obferver, en côtoïant cette 
Rivière de ce côté ci. Le 23. l'Armée Im
périale continua fa marche dans le même 
Ordre: On entendit tirer du Canon fur nôtre 
droite, vers les n . heurçs. Ce qui enga
gea Mr. De Coigni à monter à cheval pouf 
-aller reconnoitre lui même ; mais on ne put 
pénétrer les vues des Impériaux. Un Cou
rier a été dépêché à Mr. le Maréchal de 
Villars pour informer de ces mouvemens, 
qui nous font tenir fur le qui vive & tou
jours prêts à marcher. Mr. le Maréchal, 
aïant receu ce Courier, fe rendit fur l'heu
re auprès du Roi de Sardaigne, & il don
na Ordre à fes Ofîciers & Aides de Camp 
de fe tçnir prêts. On croit que les Im
périaux voudroient tenter de pénétrer dans 
l'Etat de Parme, & l'on s'attend dans peu 
à une Aftion. 

On aprend de Parme > que l'on y fit le 
23. de grandes réjouïfTances, à l'occafion 
de la proclamation de l'Infant D. Carlos, 
qui a été reconnu Roi de Naples & de 
Sicile. 

R O M E . Il y eut dans cette Ville le 
6. de ce Mois un Incendie terrible, qui 
confumaenpeu d'heures 70. Edifices, tant 
Maifoxls que Châteaux & Magafins, Plu-

P 2 fieurs 
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fieurs Perfonnes ont péri malheureufement 
dans les fiâmes. On fut obligé pour arrêter 
les progrès rapides de cei Incendie ,occa(îon-
nés par le grand Vent qu'il faifoit, d'abatre 
diverfes Maifons avec le Canon. La perte 
arrivée ,par ce trifte accident,monte à paffe 
2 JO, mille Ecus, fans y comprendre les 
Bâtiments. S. S. a procuré des foulage-
mers efîcaces aux Infortunés qui avoient 
le plus foufert, & dont la trifte fïtuationt 

ment oit des fecours charitables. 
L\Ambafladeur d'Efpagne a notifié au 

St. F ère & au Sacré Collège, que l'Infant 
D . Carlos avoit pris poifeffion 3 le 1$. de ce 
Mois, du Tiire de Roi AzNaples & de Sicile* 
Mr. le Duc de St. Aignan, AmbafTadeur 
de France, fit d'abord partir un Courier 
pour Napfrs y avec des Lettres de felicitati-
on à ce PnnCe fur fon Avènement au Trône. 
Le Cardinal Acquaviva partit de cette Ville 
le ip . accompagné du Prince S. Buono, 
pour aller faire la Cérémonie du Couron
nement. La Nobleffe Napolitaine qui fe 
trouve ici 5c les Princes feudataires de ce 
Roicume , fe difpofent à aller rendre leurs 
hommages à leur nouveau Maitre, 

S U I S S E . 

Z U R I C H . S. E. M. le Bourguemaitre 
Efîber eft mort en cette Ville 9 âgé de 78. 

ans. 
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ans. On peut dire qu'il eft généralement 
regretté. I/afluence de Monde qu'il y a 
eu à fes funérailles, en eft une preuve par
lante ; plus de mille Perfonnes y ont affifté. 
Il étoit Bourguemaitre depuis 1711. La 
République perd en Sa Perfonne un Illuftrç 
Chef, qui s'étoit aquisune eftime généra
le dans le Corps Helvétique, par fes gran
des Lumières, fa Capacité dans les Afaires 
d'Etat, fon Intégrité dans les Jugemens, fon 
Zèle & fon Amour pour la Patrie, dont il 
a donné des preuves éclatantes en diferen-
tes occasions. Dans les plus vives douleurs, 
le Ciel fournit toujours des motifs de eon-
folation. Nous avons en la Perfonne de 
S. E. M. Hirzel, iUuftre Collègue du Dé
funt, régnant depuis 1723. un dignePére 
de la Patrie, dont la Sagefîe confommée & 
les vaftes Lumières, nous promettent d'être 
toujours bien gouverné. Ces efpérances 
font d'autant mieux fondées, que M. Efchet 
a été remplacé par S. E. M. Hoffmeifler a 

qui étoit Stathalter ou 'tribun de cette Ville, 
en qui tout le mérite & les talents pour 
le Gouvernement fe rencontrent auffi dans un 
degré très éminent. 

B A D E . La Diette du Louable Corps 
Helvétique s'aflembla en cette Ville le 11. 
de ce Mois. Les Seigneurs Députez fe fé-
parèrent le 26. après avoir été 14. jours en 

Con-
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Conférence. S. E. M. le Marquis de Prié, 
AmbafTadeur de l'Empereur; & S. E. M. le 
Marquis de Bonac, AmbafTadeur du Roi 
Très Chrétien, s'y font rencontrés. Ces 
Miniftrcs, au nom de leurs Principaux, ont 
confenti à la Neutralité du Corps Helvéti
que. Ils font convenus aufli par la Média
tion des LL. Cantons, & fous la Ratification 
de leurs Cours refpe&ives, que le ( i ) 
Frickthal, (2) les Villes Forêtiêres, une 
partie defignée du Marquifat de Dourlœch, 
& le (3) Sundgaw jouïroient pareillement de 
la Neutralité, M. PAmbafTadeur de France 
a dépêché fur le Champ un Courier à S. M. 
T. C. pour avoir Sa Ratification. 

Les dificultés entre le Canton de Zurich 
& celui de Glaris, par raport à la Nomi
nation de certaines Charges dans le Rhein-
tal & le Turgaw, n'ont pu être entière
ment terminées à la préfente Diette ; mais 
on efpére qu'elles le feront à celle de la 
St. Jean. 

M. le Marquis de Bonac, a paru en cette 
Ville avec beaucoup d'éclat ; Il a tenu Ta

ble 
( 1 ) Paï's apartenant à la Maifon d'Autriche, qui eil 

du Patrimoine des Anciens Comtes d'Habsbourg» 
Il s'étend depuis leBbeszberg 5c l'Are entre le Rhin 
& le Canton de Baie, pifques Yen la Rivière d'Ergetz. 

( 1 ) RheinfeldXaufemb.ScckioghcôcVValdshut.fituç'ef 
dans la Souabe & apartenantes à ta Maifbn d'Autriche» 

( 3 ) Province du Haut Rhin jointe à l'Ai face, dont 
la France eft principalement en pofleflîon depuis la 
Paix deVVefrpiuiiçcn i$4&. Huningue & Bcfort 
•nfont patii«# 
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Me ouverte pendant tout fon féjour ici. 
Madame la Marquife fon Epoufe a été du 
Voïage. La fuite de L. E. étoit nombreu
se & des plus brillantes: Les deux Seigneurs 
AmbafTadeurs, avec leurs Dames, fe font 
vus à la promenade. Ils eurent même un 
afTés long Entretien. Cette entrevue fe 
pafla avec toutes les attentions imaginables, 
Se une extrême politefTe de part & d'autre, 
qui ne fe reiïentoit aucunement de la Guer
re allumée entre les deux Monarques qu'ils 
représentent. 

B A I E . Dans les commencemens de ce 
Mois, un Détachement d'environ 1000. 
Impériaux, entra à Lorach, qui efl une peti
te Ville ouverte dans le Marquifat, fituée 
à une lieuë & demi de Baie. lis détachè
rent , peifdant la Nuit, 400. Cavaliers & 
HufTards , pour reconnoitre les nouveaux 
Ouvrages d'Huningue. Mais la Garnifon 
de cette ForterefH s'en étant aperçu tira 
quelques Coups de Canon fur eux, qui les 
firent retirer. Le Commandant envoïa à 
leur pourfuite un Détachement de Cavaliers 
François. Ces mouvemens cauférent une 
grande allarme dans les environs du Mar
quifat, où nombre de Perfonnes prirent la 

.fuite. On en fut cependant quitte pour 
la peur. 

C o i R E . 
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C o i R E. Mr. Donatfch, qui travailloît 
à lever un Régiment dans les Grifons > pouf 
le Service du Roi de Scrdaigne , eft traver-
fé par le Comte de Wolkenftein> Mimftre 
de l'Empereur. Ce Seigneur a préfentéun 
Mémoire aux Chefs des Ligues Grifes, en 
vue de les engager à interdire tou.e Levée 
de Troupes pour les Ennemis de S. M. I. 
On ignore encore la réfolution que pren
dront les Magiftrats fur cette requifition, 

S T E I N fur le Rhin. LesHabitansdu 
Wiu ~>?berçr continuent à fortir tous leurs 
n.e Uturs Efets : Ils les tranfportent,la plus 
grande partie, à Hochenvviel qui eft une 
Forterelle dans les Montagnes. LaDuchef-
fe de W irremberg & les Princes fes Fi ls , 
crai^nans une Vifite défagréabie des Trou
pes Françoifes, fe font retirés aûfli en lieu 
de fureté. On a apris ici, que les Ré<ri-
mens Impériaux Faigger Cavalerie, & Roht 
Dragons, avoïent été taillés en pièces par 
l'Armée Françoife, lors qu'elle s'eft empa
rée des Lignes de Muhlberg. Ces deux 
Régimens, compofés de très beaux Hom
mes, avoient été en quartier d'hiver dans 
nôtre Voifinage ; Les Ofîciers & les Sol
dats étoient fort connus en cette Ville, où 
ils venoient fouvent fe promener, & l'on 
eft très fâché de leur malheur. 

On a compati beaucoup en cette Ville 
à 
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Mfi autre accident funefte arrivé à Eriskirck > 
Village des Terres d'Empire près de Lm-
<£z«. Les Habitans des environs faifbient 
Une Procefiîon folemnelle, & ils e cent 
obligés de pafîbr une Rivière très profon
de nommée Tatgen ou Schus, qui le jette 
dans le LaC de Confiance. On paffa d'à* 
bord les Croix, ^:s Bannières,les Ecléfiafti* 
quès & les Perfonnes âgées > qui traverfé* 
refit fort heureufement. Mais en paffant la 
JclineiTe, compoféë d'envifon 60. Perfon
nes des deux Sexesj un Enfant eut le mal
heur de tomber dans la Rivière. L'empre£-
fement que l'on eut à le fecourir^ fut cau-
fe, que ceux qui cherchoient à rendre cet 
Cfice charitable) fe jeuérent d'un côté du 
Bateau 5 & le firent renverfer> fi malheu* 
ïeufe'meht) que tous cetrx qui étoient def» 
fus périrent) fans qu'on pût leur aporterau* 
cun fecours» Ils furent cependant péchés 
hors de l'eau, peu de tems après ; mais il* 
fe trouvèrent entièrement privés rie la Vie» 

Il auroit été à deïïrer pour ces pauvreà 
Infortunés > qu'J fe fut trouvé quelque 
charitable Philantrope, qui les eut tiré de* 
bra's de la Mort» Sh les Diffe'rtatitjns,quô 
îiotfs avons inférées dans nos précédent jour* 
nau'x, polir rendre la Vie au* N*tés > pou** 
vofent procurer du fecours à ceux qui torh» 
bent"darô de pareils accidents > & qttfc Tofi 
$ût tes rapeUer de Pécat*de mort où on î * 

£ croie 
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croit communément ; nous nous eftimerions 
très heureux,d'avoir été l'Organe par lequel 
on auroit communiqué au Public les moiens 
de procurer un fi grand Bien à la Société. 
Phitatèthe vient encore de nous adreflTerune 
Lettre fur cette Matière, que nous avons 
été obligés de renvoïer <au Mois prochain» 
faute de place. L'importance du Sujet & 
les avantages qui peuvent naitre de cette 
Difpute furies Noies , nous font efpérer que 
l'on aura afTés d'indulgence pour ne pas fc 
rebuter de la Secherefle inséparable de fem-
blables Matières. 

N E U V E V I L L E . Suivant nos promef-
fes, & pour manifefter nôtre impartialité; 
nous allons donner les Obfervations qui 
nous ont été envoïées par Mrs, les Commif-
faires de la Bourgeoifie de la Neuveville, 
fur les deux Lettrçs d'un Anonime inférées 
dans les Mercures de Mars & d'Avril. Elles 
font renfermées daifc la Lettre fuivante que 
nous venons de recevoir. 

Mrs. Nous efpérions de voir dans vôtre 
dernier Mercure, nos Obfervations fur la 
Relation qu'on avoit commencé à vous don
ner des troubles de nôtre Ville. Sans nous 
arrêter aux raifons qui peuvent vous avoir 
empêché de les y faire entrer; Vos Ofres âc 
vos promefles nous engagent à abréger les 
Remarques que nous vous avions envoïées 
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fur la première Lettre, pour y joindre cel
les que nous avons à faire fur la féconde» 
Nous nous flatons qu'elles feront publiées 
ce Mois, & que des Ecrits Anonimes cé
deront la Place à une Information munie 
de Signatures. 

Nous commençons par le Jugement fï-
niftre des Ennemis de Mr. Jean Rodolph 
Petitmaitre raporté avec afeâation dans la 
ire. Lettre. On fupofe malignement & à 
crédit,qu'il étoit en bute à des Accufations 
& à des pourfuites, dont il a cherché à fe 
mettre à couvert. Les Griefs qu'il avoit 
porté en Cour contre le ?vlagiftrat, prou
vent qu'il étoit plutôt Afteur que Défen
deur, & ils juftifient l'idée générale qui l'a 
toujours envifagé comme étant dans l'opref-
fion. Dailleurs fon Projet pour le Bien des 
Afaires publiques étoit conçu dès long-tems. 
S'il a cherché à le mettre en exécution, a-
vant la fin de fes Démêlés particuliers j C'eft 
qu'il a vu qu'on les tiroit en longueur, que 
les Défordres alloiant en croiflanc, & que 
le Remède en devenoit toujours plus difi-
cile. Mr. Fetitmaitre communiqua donc 
fon Dertein à quelques Amis bien intention
née pour la Bourgeoise; Ceux ci convin
rent avec lui qu'il étoit à propos d'en fai
re part à d'autres. Il y eût à ce fujet une 
feule jlffetnblie, dans laquelle il fe trouva 
même plus de Monde qu'il n'avoit crû. On 
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y aprouva le Projet, & l'on fe figna tre's 
agréablement; mais on n'élut aucun Chef. 

Le Magiftrat inftruit de ce qui s'etoit 
pafle, fe donna d'abord d'étranges mouve* 
mens, 'qui, fusant les, aparences, tendoient 
à quelque chofe de plus qu'à developer le 
Nœud de cette Afaire.- Mais pofons que 
ce fut fon unique vue; Comment dire qu'il 
ne pût y reuflir l A quoi donc aboutirent 
les Informations prifes fçrmentalement de 
quelques uns des fignez ? Mr. Pçtitmaitre 
ofrok de mamfefîer toutes chofes la femaine 
fnivante* dès qu'il auroit mis la derniérç main 
? fon Projet; mats tout cela inutilement^ Un 
pare A procédé l'engagea, avec quelques au
tres Bien-intentionnés, d'aller à Berne, Se, 
enfuite à Porentrui > d'où ils ^portèrent une 
l e t t r e qui donna lieu à l'Affemblée générale 
du 2. Février. Pour inftruire & édifier le 
Public, il çonviendroit de donner un pré^ 
çis des Reprçfentations qui y furent; faites j 
jnais on fe borne pour le Coup à redrefler 
la Relation de l'Anonime, Nous aurions de-
(iré qu'il eut raporté ce que la prudence 
du Confeil lui fit Caire dans cette occafign, 
A ce défaut en poura en jug^r par ce trait. 
Au lieu que Mr. Petit;maitre n'avoit alors 
quç 20* à 2y. Perfonnes dans fon Parti, la 
manière prudente avec laquelle le Magiftrat 
c'y prit, engagea la Bourgeojïîe prefque tou
te entière à fc déclarer, çn (a fevçu*p même 

en 
i -
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en préfence du Confeil; & deux jours après, 
elle s'aiTembla dans la|Chambre duConfeil, 
pour procéder à une nouvelle Soufcription 
$C établir nôcre Commiffion. 

11 y auroh dequoi remplir vôtre Mercu
re , fi nous luivions pié à pie les deux Let
tres Anonimes. L'Auteur s'eft écarté dans 
celle de Mars, en attribuant à L. E. aufli 
bien qu'à S. A, des Exhortations à fupriT 
jmer la Garde & à rendre les Clés, & en di-
fant que l'expédient de les remettre à un 
Comité du Cçriftil & du Commun, ne fut pas 
de nôtre goût. Cette propofition ne nous 
a jamais été faite, 11 a encore erré, en pré
tendant qu'il y a eu, à l'occafion de la Ke-
jnife de ces CV/plufieurs Projets de Revers 
dont on ne put convenir. Ces Revers n'ont 
été propofé que pour la Revifion des Comp
tes. Quelle partialité ne témoigne-t'il point f 
Jl a foin de donner aux chofes un tour a-
vant^geux poi*r le Magiftrat. Il n'a garde 
de dire que Mrs. du Confeii étoient exhor
tés à te prêter à nos Demandes, & qu'il 
n'pnt paç été difpofés comme nous à fe ren
dre à ces Exhprt^tions. Il afefte de les juf-< 
tifier par un long, raifonnement fur le refus 
qu'ils firent de remeure les Clés aux Sei
gneurs Députe?. Ce Fait nous étoit incon
nu, & nous lui avons l'obligation de nous 
l'ayoir apris. 

hà.dttiximfrJLettre, n'efl pas moins erron* 
née 
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née que la première; nous en relèverons feu
lement quelques Endroits. Sans examiner 
qui on apelle les Par.ifans des Bourgeois, 
ni quels Artifices on leur impute , par Une 

frroifî re Contradiftion , qui fera fenfible, fi 
'on confère le Mercure de Mars p. }8. avec 

celui d'Avril p. 36. Sans avoir eu non plus 
communication ni connoiflknee du Mémoire 
que Ton a opôfé à la Demande des Comp
tes ; Nous difons, que cette Demande fut 
faite fans aucun détour,de la part de la 
Bourgcoifie, & avant le tems qu'indique 
VAnonime ; que les Adminiftrateurs l'ont oc-
cafionée par des Ofres faits dès le commen
cement ; & que les Droits du Magiftrat, 
ni les Décifions des Princes • ne vont point 
jufques à en faper les fondemens, comme 
il nous -a été facile de le démontrer. 

On fut fans doute convaincu de cette 
Vérité; mais plutôt que de fe rendre, on 
voulut exclure Mr. Fetitmaitre de l'affiftan-
ce aux Comptes. Exclufion d'autant plus 
choquante & infoutenable, que par une 
étrange précipitation, on l'avoit déjà fut* 
pendu de fes Charges, & que les Bour
geois ne refufoient point les plus fufpefts 
de la Magiftrature. 

Ce n'eft pas nous qu*on ataque, en difant, 
que FAfte de Déclaration ne contenoit par 
les principaux Points dont on itoit convenu. 
Ce Projet a voit été drefle entre Mrs. les 

Dépu-



M A I 1734. 44 

Députez & le Magiflrat j mais nous fentons 
un trait lancé fi témérairement contre ces 
Seigneurs j Se pour le relever, nous ofons 
afirmer, que jamais ils n'avoïent agrée des 
conditions auffi dures 5c aufïi digues de Re-
jeftion que celles de la Formule hafardée 
par le Confeil. 

Pour peu de condefeendance de la part 
du Magiflrat a nos diferens ne feroient jamais 
devenus fi férieux. Si on croit l'Anonime; 
c'eftle Magiflrat qui a invité Mrs les Dépu-. 
tez à voir la manière en la quelle étoient 
dreffes le Comptes du Sceau. La Vérité eft 
pourtant , que ces Seigneurs Pont demandé 
a nôtre follicitation, & qu'ils ne l'ont obtenu 
qu'avec peine. Nous ne doutions pas d'en 
tirer avantage. Ef eftivements les Comptes fe 
font trouvés dans un défordre furprenant. 

Les prétendues menaces contre le Magif-
tratfontTefet d'une terreur paniquç, ou d'u* 
ne malice iniîgne. Il n'y a même eu, fur cet 
Article entre lui ôç nous, ni difeours vif, ni é-
claircifTement; A l'égard des Sommes confia 
derables que l'Auteur prétend qui fe font 
trouvées dans le T'réfori on veut bien ne pas 
les fpécifier j Elles font cependant alfés mo
diques , pour nous faire infter plus fortement 
à la manifeftation de l'Etat ôç de l'Adminif* 
tration des Biens publics. 

L'Anonimeinfinuë, que les Seigneurs Dé* 
putez, ne furent pas fi tôt partis, que nous 

vin* 
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vînmes à des violences. Voici le fait. Les Ad* 
miniftrateursaîantfait connoitre, qu'il n'étoi-
ent pas en état de rendre Compte 3 & qu'ils ne 
le feroient jamais : On craignit les moïens ex-* 
trèmes qu'ils pouroient emploïer pour fe ti
rer d'afaire. Les Papiers eflentiels n'étant pas 
en fureté dans la Chambre du Confeil, nous re
quîmes qu'ilsfufTenttransférésauTréibr. Sur 
le refus réitéré que l'on en fît, on mit un Ca-» 
denat à la Porte de cet Apartement, avec ofre 
de l'ôter, lors qu'il y auron Juftice ou Confeil, 
& on barra auflî la Porte du Tréfor, croïant 
cette précaution nécelTaire. 

UÂnonimeAonnc une définition peu jufte 
de l'Emploi des Maîtres du Sceau. Le bien de 
Ville paiTe entièrement par leurs Mains, &ilé 
ont tout fous leurs Cl h ; ainfi ils doivent faire 
voirie montant des Revenus annuels & l'apli* 
cation qui en a été faite. A l'égard des Bour
geois que/3Anonime prétend s*être déclarés eA 
faveur du Magiftrat; il de voit ajouter quel'in-
terêt ou leParentage en font caufe> &que le 
quart du PetitSc du Grand Confeil s*en font dé* 
tachés par des proteftations formelles. 

Fnfin , nous ofrons au Magiftrat > de noua 
défifter de toutes nos prétentions, s'il peut 
vérifier la Relation de l'Anonime3commz notis 
fommes en état détablir la fidélité de la nôtre* 
Nous fommes &c. Les Commijfaires de U 
Bourgeoife > & figné en leur Nom. J. P* 
Bourguignon, Secrétaire\ 

N O U , 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

WTOus efpérions de commencer dan* le 
A ^ Journal de ce Mois, l'Abrégé de l'Hif-
toire Literaire du Louable Canton de Zurich, 
fuivant le Plan que nous en avons donné 
dans le Mercure de Mars dernier; mais 
l'abondance des Matériaux que nous avons 
reçu, & qui font prefque tous en Latin 
& en Allemand, demande beaucoup de 
travail, pour la Tradu&ion > l'ordre, Par-
rangement & le choix des Matières rela-* 
tives à nôtre deflein. Ceft ce qui nou* 
oblige à renvoïer encore cet Abrégé à un 
autre Mois, afin de le pouvoir travailler 
avec plus deloiiîr, & d'une manière con^ 
venable. 

Nous aprenons par des Programmée qui 
nous ont été envoies de Zurich, que l'on 
y travaille auffi à mettre au jour une Nou
velle Hiftoire de la îuife. On connoitra 
le dellein de P Auteur, par l'Extrait que 
nous allons donner du Programme Latin 

F qu'il 
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qu'il adrefle aux Savans Amateurs de l'Hif-
toire Helvétique. Il a tant de relation a--
vec nôtre Projet, & il entre fi bien dans les 
vues que nous nous fommes propofées , de 
rechercher ce qui peut faire honneur à 
nôtre Patrie , que nous nous faifons un vé
ritable plaifir d'annoncer cet Ouvrage & 
de nous étendre un peu fur les raifons 
qui ont déterminé Mr. J. Conrard Fuejli 
à le donner au Public. Voici .comment il 
s'énonce. 

» Ceux qui s'éforcent de tranfmettre à la 
» Poflerité les Aftions & les Evenemens ar-
» rivés dans leur Patrie, me paroiifent très 
» louables. L'Amour de la Patrie eft 
» inexprimable : Sa nature & fa force font 
» fi grandes, que nous préferons nôtre 
» Ithaque, placée parmi les Rochers comme 
» un Nid ; aux Régions les plus floriflantes, 
a» Combien d'admirables éfets cet amour ne 
s» produit-il pas ! Quel charme ne goûte-
» t-on pas en le faifant éclater ! Il y a au-
» tant de plaifir pour un véritable Patriote, 
3t> de connoitre les Commencemens & les 
» Accroiffemens de fa Nation, qu'il y a de 
s» fatisfaftion chés un Parent afedionné ,lors 
» qu'il voit les heureux fuccès de fes Pro-
30 ches. N'a-t-on pas une joie fenfible en 
» confiderant, comme dans un Miroir, la 
ao Vertu & les belles Aftions de fes Ancê-
» très ? Les chofes Etrangères nous plai-

» fent 
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*> fent & excitent en nous quelque admi* 
» ration ; mais les Aftions de nos Aïeux 
» nous intérefTent infiniment plus 

•» J'ai defTein, continue Mr. Fuejli, de 
» faire paroitre le mérite de ceux qui ont 
» fait les Annales de nôtre Patrie,, & qui 
» ont illuftré par les Lettres, les Aftions 
» Guerrières & Politiques de nos Aïeux . . . . 
» L'Hïftoire de Suilfe aiant été négligée 
» depuis plufîeurs Siècles ; il n'en a paru 
» que quelques Lambeaux difperfés & don-
30 nés par occafïon Quoi que la Suiile 
30 foit étroitement renfermée ; (on Hiftoire 
3o contient cependant une- multitude debel-
30 les Adions & d'Evenemens remarquables & 
30 intéreflans des Rois & des Princes.. . . 

Mr. Fuejli fait enfuite diverfes autres 
confîderations fur ce qui relève le mérite 
de l'Hiftoire Helvétique. Il parle de la 
rareté des Exemplaires des Auteurs qui 
ont écrit fur cette Matière ; On ne les 
trouve point, dit-il, chés les Libraires 
ou fi on les expofe en vente 3 c'eft à des 
prix exhorbitans. Ces confîderations l'ont 
déterminé à recueillir tout ce qui a été é-
crit fur VHiftoire de Suijfe , & a réduire en 
un feul Ouvrage, ce quife trouve difper-
fé dans plufîeurs Auteurs,Imprimés ou Ma-
nufcrits. Il fait connoitre le foin & la peine 
qu'il s'eft donné pour ramalfer tous fes Ma
tériaux. Plufkurs de ces Livres fe trou-

F 2 voient 
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voient enfevelis dans des Bibliotèques* 
Ceux qui les pplTedoient les gardoient a-
vec plus de foin que l'Or , & les avoient 
JTUS , pour ainfi dire, au nombre des çhofes 
Sacrées, Il dit après cela qu'il eft venu 
à bout de fon deffein, & qu'il s'eft procu
ré tous les Livres imprimés & tous les 
Manufçrits importans, néceflaires à fon Pro-

Î
*et. Il indique les principaux Auteurs fur 
efquels il travaille. Voici ceux dont il 

fait mention. 
/ . Joannis de Qrdine Fratrum Minorum 

de Oppido Winterthur AEla & gefta fuorum 
tewporum prtfertim in Allamanniœ partibus* 
Cet Auteur vivoit au commencement du 
XIV. Siècle. Son Ouvrage en Manufcrit 
contient 93. feuilles in 4, il eft écrit de fa 
Main & il renferme diverfes çhofes eftima-
blés que Pon ne trouve pas ailleurs. On 
le conferve dans la Bibliotèque de Zurich* 

77. Felicis Hammcrlin Canonici & Can-
torts Thuriçenjif 9 decrétorum dottoris valde 
inutilis non nulla, extraftatu de Nobilitate\ 
De Suitenfium or tu, nomine >confaderatione, 
rncribus & quibufdam utinam bene gejlis. 
Ce Livre eft extrêmement rare ; il contient 
92. feuilles in fo. Le lieu de l'impréffion 
ïi'eft pas defîgné j on conîefture cependant 
qu'il a eié imprimé à Strasbourg avant Tan 
jyoo. parles foins d'Etienne Branditts. Il 
y a plusieurs çhofes dans çèt Auteur qui, 

fentent 
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tent la calomnie & la médifance , & l'Edi
tion fe refTent beaucoup de la grofiicieté 
du tems. 

III% Bilibaldi Pircheimeri, H:Jlori~i bellt 
Suitenfisfive Helvetici duokus libris Defcripta. 
L'Hiftoire de cette Guerre contient 7. feuil
les & demi, en grand papier & d'une im-
preffion très menue. Elle fe trouve recueil
lie dans la Colleâion que MeUhior Goldifte 
a fait des Ouvrages de cet Auteur, Impri
mée à Francfort Pan l6lO. JQilibalde Pirchei-
mer avoit un génie Supérieur. Ses talens 
nefc bornoient pas aux Lettres & aux Scien^ 
ces ; Il fe diftingua dans les Armes, & il 
fut Confeiller de l'Empereur & de la Villç 
de Nuremberg. Il naquit en 14,70. & mou
rut en 1J30. ^ avoit deux Soeurs fort 
Savantes , & l'on trouve encore dans fes 
Ouvrages des Lettres de Charitas Pirchei-
mer l'ainée des Sœurs. 

IV. Henrici Loriti Glareani Defcriptiode 
Situ Helvetice & vicinif gentibus. Idem de 
quatuor Helvetiorum pxgiî. Ejufdem pro 
juftijjimo Helvetiorum fcédere Panegiricon , 
cum Comment or iis Otwaldi Myconii Luccr* 
nani. Edition de Baie chés Jean Viohcnius 
15*19. Mr. Fuejli remarque, qu'avant cet 
Auteur, les Suiffes mettoient ueu de chrfe 
par écrit. Henri Lorh etoit ne à 
Glaris en 148&. C'étoit un homme d'une 
vafte érudition & qui a écrit fur èitcre^e? 

m4.AciwS^ 
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matières. L'Empereur Maximilien I. lui 
donna une Couronne de Laurier & un An-» 
neau, pour marque de l'eftime qu'ilfaifoit 
de fes Poëfies; & les SuifTes récompenfé-
rent magnifiquement le Panégirique en 
Vers Héroïques, qu'il compofa fur l'Alli
ance des Cantons. 

V. Mgidii Tfchudii Glaronenfts Viri apud 
Helvetios ClariJJimi de prifca ac Vera Alpi-
na Rhœtia cum ccetero alpinarum gentium 
traïïu nobilis ac çrudita ex optimis quibuf-
que ac probatijjimis Scriptoribus defcriptio y 
per Sebaflianum Munjlerum Latine reddita. 
A Bâle chés Michel Ifengrinius I > 38. 18.f, 
in 4. Ce Livre efl: rempli d'Obfervations 
curieufes& admirables. Gilles "ïfchudi fon 
Auteur a été un des plus Savans Hommes 
que la Suiffe ait produit. Il étoit né à 
Glaris en iyoy. & il mourut en 1572. 

VI. Ofvvaldi Myconii Lucernaniy de tu-
multu Bernenfium inteftino Commentarius\ 
Ce Livre efl: un Manufcrit in4* de ip.feuil-
les, qui efl dans la Bibliotèque de Zurich. 
La première partie renferme la Guerre de 
Cappel, dans laquelle'les Bernois & leurs 
AlUés eurent d'heureux Succès} Et la fé
conde finit avec l'année 1530. tems auquel 
la fortune de la Guerre changea. Myconius 
étoit né à Lucerne en 1488. Il étudia à 
Bâle fous Erafme & fous Henri Glarean^ 
Etant de retour à Lucerne; on le mit a la 

tête 
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tête du premier Collège ; mais comme on 
s'aperçut que fes fentimens étoient confor
mes à ceux des Proteftans, il fut obligé de 
quitter. Il refta quelque tems à Zurich 9 
& s'étant dès là rendu à Bâle, en 1J31. on 
l'établit Pafteur de St. Alban En if32* 
il fut élu premier Pafteur ou Antijles à la 
place d'Oecolampade, & on lui donna une 
Chaire de Profeneur en Théologie. Il mou
rut en i y p . Il a laifTé beaucoup d'Ou
vrages imprimés & Manufcrits, qui font 
des témoignages de fon rare Savoir. 

VIL Ejufdem Ofvvaldi Myconii Narra-
tio verijjima Civilis Helvetiorum belli, fer 
modum Dialogi congéJla. Ce petit Ouvra
ge Manufcrit a été tiré du naufrage par 
un jeune Homme verfé dans l'étude des 
Belles Lettres , qui le trouva dans une Mai-
fon pauvre, où on en faifoit peu de cas. 
On ne peut pas douter qu'il ne foit de l'E
criture de Myconius, après la confrontation 
que l'on en a fait avec le Caraftère des 
Lettres écrites par ce Savant au célèbre 
Bullinger, lefquelles fe trouvent dans la 
Bibiiotèque de Zurich. L'Auteur dépeint 
dans ce Dialogue les triftes & déplorables 
Evenemens de la Seconde Guerre de Cap-
j)el; & l'on trouve fur la fin diverfes Par
ticularités concernant la Vie de Zvvingle t 
fes Mœurs & fes Etudes. 

VIII* Jqfice Simleri de Valefia Libri duo. 
Edition 
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Edition de Frofchauer 1574* fept feuilles 
in 8. IX. De Alpibus Commentarius, même 
Edition 11. feuilles info. X. Refpublica 
He/vetÎGrumh.ç. ex^Etatum càmmunis Hel* 
vetict, tum lerum ab inito frdere ge fi arum 
dercriptio* Edition de Wolphtan 1608. 27* 
feuilles 8. XL Troceffus tumultuùfus Confit* 
lis Waldmanni. Extrait d'un Manufcrit 
deux feuilles in fo. Les Ouvrage* impri
més de Simler font les plus connus aux 
Etrangers, & ils fuivent fur tout cet Au
teur en écrivant de la Suifle. Jojtas Simler 
étoit Savant en Théologie, en Mathémati-
que & en diverfes autres Sciences, On 
remarque de lui qu'il étoit fi bon Se fi 
deux, que jamais il n'avoit fenti aucun 
mouvement de colère, & que même les dou
leurs de la goûte ne le rendoient ni fâcheux 
ni chagrin. Ses Ouvrages font eftimés. Il 
étoit né à Cappel en 1J30. & il mourut à 
Zurich en i$j6. 

XIL Chriftiani Urfiifii, Epitome HiftorU 
B ifihenjîs. Edition de Bâle faite par le$ 
feins de l'Auteur en 1^77. On trouve 
dans cet Ouvrage la Defcriptioh du Ter
ritoire de Baie B les Commencemens de la 
Ville, les Antiquités^ les chofes tfiémora* 
blés, les Monumens desllluftres Citoièns , 
\in Catalogue des Evêques de Bâle & di
verfes autres chofes curieufes. Chrijliaft 
Vrjîifus étoit ProfeiTeur en Mathématique 
dans i'Univerfité de Bâle. XIII, 
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~ XIÎT. Francifci Guillimanni de rébus Hel-
vrtiorwn five Antiquitatum, libri quinze, 
Edition de Fribourg en Suiife, ché? lVilh\ 
Mrfs IC98.60. feuilles. Cet Ouvrage con
tient divers Ecrits , Monumens , Antiquitez 
& autres curiofités &c, L'Auteur éioit d'u
ne Famille illuftre de Fribourg. 

XIV. Ejufdem Habspurgiaca &c. Cet Ou
vrage du même Guilliman contient y. Livres 
fur l'Antiquité & véritable Origine de la 
Maifond'Aucnche&desA&ions desComtes de 
VindiCch ou d'Altcnbourg & d'Habsbourg. Edi
tion de Milan chez Pandulphe 1605*. m ^ e e n 

Ordre par les foins & aux dépens de Mar* 
eus fullius Malatefta. Elle contient 44; 
feuilles in 4. Mr. Fuejli afTure dans fon 
Programme, qu'il ne connoit aucun Auteur, 
qui ait mieux écrit, ni plus au long, ni 
plus furement que celui ci , fur les comraen-
cemens de la liberté de la Suiue. 

XV. Joannis H^nrici Suiceri Chronologia 
Helvetica. &c. Edition de H.mov. chez 
Wechelian 1607. contenant 16. feuilles. 
Cet Ouvrage renferme en Abrégé & par 
ordre,ce qui s'eftpaiTéenSuifTe jufqu'au com
mencement du 17. Siècle J . H. Hottinver don
ne de grands Eloges à cet Auteur,qui étoitFaf-
teur à Rikenbach dans le Canton de Zurich. 

XVI. Joann. Baptiftce Plantini, Laufa^ 
nenfisy Helvetia Antiqua & Nova. Editi
on de Berne i6$6. 24 feuilles in 8. Cet 

G Auteur 
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Auteur décrit la Suitfe, par fes diferen-
tes parties, fon Antiquité, l'Origine des 
Suifles, leurs noms, leurs mœurs > leur an
cienne Langue , leur Religion, leur police & 
leur courage dans la Guerre. Il parle des plus 
anciens Lieux de laSuifle,& même des Peu
ples Voifins &c. On remarque dans cet Ou
vrage beaucoup de juftefTe&dedifcernement. 

XVII. Simplicti Peregrini Amerini,Bellum 
CivileHelvettcum 16 $6. in 12.3.feuilles. Mr< 
Fuejli dit qu'il a découvert par des Indices 
certains que Pappus Chanoine de Confiance 
étoit le véritable Auteur de ce bel Ouvrage. 

XVIII. Joah. Henrici Hottingeri Spécu
lum Hiftorico ïigurinum Pentagonon. Zu
rich 1664. in 12. 26. feuilles. Il eft parlé 
fuccintement dans ce livre de l'état des 
SuifTes , principalement de Zurich. La 1 ère. 
Partie traite de l'état politique; la 2me.de 
l'état Ecclefiaftique ; la 3me. du Militai
re; la 4me. contient divers Evenemens ; & la 
5. un Abrégé Chronologique des Aftionsdes 
Zurichois. Le célèbre Hottingerétoit né à Zu
rich le 10. Mars 1620. & il mourut en 1667. 
Il a laifle nombre d'Ouvrages très eftimés. 

XIX. Ejufdem, Irenicum Helvettcum &c* 
166^. in 8. 3. feuilles. Ce petit Livre 
contient divers Axiomes pour porter les 
Suifles àl'amour de la Paix & de la Concorde. 

XX. Methodus legendi hijîoriam Hclveti-
eam 9 par le même. Ce Livre contenant 

27. 

http://2me.de
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27. feuilles in 8. renferme les règles qu'il 
faut obferver dans la Lefture de l'Hiftoire 
de fon Pais. Ces règles font arbitraires & 
urées de dîverfes Observations de l'tLftoire 
de SuifTe. On y voit aufli la Defcription de la 
Ville de Zurich & defes anciens Monumens. 
Voila les Auteurs recueillis par l'Editeur de 

l'Ouvrage que nous annonçons defquels il fe
ra une Colleâion.Il promet de donner2.Tom, 
in fo.Le premier dontPimpreflion eftdéjabien 
avancée , contiendra 800. pages. On paiera 
pour ce 1er. Vol. 2. florins & demi en 
iouferivant & autant en retirant l'Exemplai
re j ainfi un Tome coûtera environL. 7.1 y. 
argent courant de Genève. Cette Edi
tion fe fait à Zurich chez Conrard Orell & 
Comp. On la promet belle & corre&e. 

J oh. BaptiftceOttii Archid. & Canon. T*i-
gurini ^ Spicilegium Triticeumpoji Mejfem 

Avenaceam ex Flavo FL Jofephi Campa, five 
Horce Grcecœ excerptorum in Novum Tejla* 
mentum utilijfimorum ex Flavii Jofephi Li* 
bris de Antij. & Bello Jud. Succum Ù fan* 
guinem ex eot exhibentium in ufum Studio* 
forum Academicorum & V. D. Miniftrorum* 
A Zurich chez Conrard Orell & Comp. 1734, 

LeSavant M.v.Ott dans un PrograrameLatin» 
en formede Lettre à un Ami,annonce cet Ou-
vrage&s'attache d'abord àrendre raifon duTi-

G 2 trç 
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tre fingu lier qu'il a choifi. r>Hudfon Bibliote-
» quaire à Oxford, a, dit-il fait au commence-
» ment de ce Siècle une Nouvelle Edition de 
y> Jofeph en Grec & en Latin. Depuis l'établit-
»fement des Imprimeries, il ne s'eft pas 
» encore vu une Edition fî parfaite. Elle 
» efl recommandable parfon élégance, fon 
»ufage & fon excellence, & on peut dire 
» qu'elle efl: au deffus des Louanges des 
» Savans . . . . Peu d'années après, on fît une 
» autre Edition à Amfterdam, fous la di-
» reftion de l'Illuftre Havercampius : Elle 
» a été amplifiée par diverfes excellentes 
3t> Ajonftions des Savans & aufîi par des 
3o Traités de moindre prix, en quoi il me 
3o femble que les Editeurs fe font troppref-
30 fés, ou qu'ils ont eu pour but de con-
» duire ce Livre à une certaine quantité de 
«papier Le Titre de nôtre Ouvrage 
ao efl: Spicilegium 'ïriticeum &c. On verra 
ao ai£ément ce que j'entens par le Champ de 
» Flave-Jofeph. Havercampius a moifïbnné de 
» VAvoine dans ce Champ, que j'apelle ainfî 
30 par allufion à fon Nom, qui fignifie en Hol-
» landois Champ d'Avoine . . . . Tantd'Ob-
3o fervations qui concernent l'Hiftoire, les 
» Mœurs les Coutumes, la police , laGuer-
30 re , les chofes Sacrées &c. ne doivent elles 
« pas être confiderées commme du froment; 
3o étant comparée avec de fimples Notes criti- \ 
*> quesj&ne font elles pas miles aUxProfeffeurs, 

»aux 
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» aux Pafteurs, aux Politiques $ aux Savans , & 
»même aux Ignorans.. . Nous donnons 
» encore le Nom d'HeurefGrépfesaV'imiVdt.on 
y> de Lightfootus, qui donna aux Ecrits fur le 
y> Nouveau Teftament qu'il avoit recueilli 
»desRabins,le Nom d'Heures Hébraïques. 

Mr. Ott fait enfuite diverfes Gbfervations 
fur l'Edition d'Amfterdam, & entr'autres, 
il dit qu'il auroit fouhaité qu'on y eut recueilli 
plus exa&ement les Traités qui ont du raport 
à jofeph, particulièrement, la Diilerta-
tion de Bojfius, De Flavii in Jefum Teftimo-
nio, le petit Livre Anglois de Mafo-
niuf , The Slaughter of the Children ofBeth* 
lehem. & plufieurs autres &c. 

Le Savant Editeur, prie enfuite le Lec
teur , de recevoir l'Ouvrage qu'il lui pré
fente, & dont on n'adonné qu'un pecit 
EfTai dans l'Edition dHollande. »Ceftdit-
y> il, Jofeph, expliqué comme on a fait les Par
ai fages de l'Ecriture dans d'autres Ouvrages, 
» très utile aux Prédicateurs & à ceux qui 
» aiment les Belles Lettres Certaines 
y> chofes de Flavius éclaircifTent les Dogmes 
» de F Ecriture Mainte 8c montrent évidemment 
»Sa Divinité, même fuivant l'Auteur Juif. 
» Les unes donnent de la Lumière à VHif-
y>toire Sacrée; d'autres expliquent plus au 
» long les Cérémonies, & d'autres encore 
» font voir le Stile paralèle & c . . . 

Il y a dans ce Volume, contimte-t-on, deux 
Flan^ 
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Hanches qui reprefentent diverfes figures 
des anciennes Médailles. L'une contient les 
Médaillesqui ont été marquées d'un Caraôèrc 
Hébreu Samaritain 3 depuis Simon Sacrifica
teur & Prince des Juifs. L'autre montre la fr* 
gure des Médailles qui reprefentent les Vie-» 
toires de Tite & de Vefpafien dans la Guer
re de Judée. 

Cet Ouvrage a coûté 30, années de tra
vail à l'Iiluftre Mr. On. Il eft vrai qu'il 
n'y a pas travaillé continuellement, aiant 
été obligé de vaquer à d'autres Occupati
ons. Le premier Volume contiendra ioo« 
feuilles ; & s'il eft receu favorablement des 
Savans; on en donnera un Second. Mr* 
Ott. finit fa Lettre en ces termes, adreffés 
à l'Anonime à qui il écrit. » Voila ce qu'un 
» Vieillard tout blanc vouloit vous expofer* 
» Adieu. Favorifés toujours les Belles 
3D Lettres. 

Mrs. Conrard Orell & Comp. s'adreflant 
à leur tour aux Le&eurs^ dans le même 
TrofpcRus, s'énoncent ainfî* » Vous verres 
*> par la Lettre du Savant Auteur , ce que 
» vous pouvés vous promettre de l'Edition 
» que nous entreprenons, du fujet de l'Ouvra-
*> g e , de fon ufage &c. La modeftie de 
*>Hlluftre Mr. Qtt> l'a empêché de donner 
» 4c fon Travail uns Idée auifi avanugeu-
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» fe qu'il le mérite en éfet, par fon Eru-
» dition choifîe & variée. Nous ne nous 
» étendrons pas fur les Louanges de ce Ve-
» nerable Vieillard, & nous imiterons fa 
» retenue dans ce qui concerne nôtre Edi-
» tion. Nous ferons même enforte que l'on 
» puiffe dire que nous tenons au delà de 
* nos promeffes. Mrs. Orell, difent enfui-
te , qu'ils efpérent d'aprocher de la plus 
belle Impreflïondes Etrangers, par la beau
té du Papier, des Caradères &c. Ils in
vitent après cela, les Amateurs de la Lite* 
rature, tant Etrangers que de la Nation , 
qui pourront être curieux de cet Ouvrage > 
d'envoïer leurs Noms par Lettres > & de 
s'engager à païer 2. florins & demi, lors 
que ce Volume fera achevé. 

X Es Maximes que nous allons donner 
*"-/ nous ont été remifes par une Perfonne 
de Diftin&ion de cette Ville, qui a autant 
de Lumières que de goût. Elle n'a pas 
voulu s'en reconnoitre l'Auteur , quoi qu'on 
puiffe le préfumer de la jufteife de fon Ef-
pri t , & de-la manière d'élever fa Famille, 
qui eft conforme à ces Maximes. La plus 
grande partie paroitront nouvelles j mais 
elles n'eo font pas moins judicieufes & pro
pres à donner une belle Education. Il 

fer ois 
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feroit feulement à fouhaiter, que les Pérès 
de Famille, à qui ces Confeils font adref-
fés , les miflent en pratique. 

M A X I M E S pour VEducation des Eflfans. 

I . À Imez vos Enfans dans une parfaite 
- ** égalité: Celui qui a de l'Efprit, 

comme celui qui n'en a pas: Celle qui eft 
belle , comme celle qui eft contrefaite. 

i l . Avant de les pouffer à un Etat; étu
diés leurs inclinations & leurs talens , & fai-
u> les inftruire toujours à la portée de leur 

8 :n.H' A 

Ixl. Que vôtre plus grand plaifir foit 
de vous voir au milieu de Vos Enfans,de 
leur parler comme à des Amis , & de jouer 
mime avec eux à des j^ux innocens ; afin 
de les élever dans une honnête liberté, qui 
les rende moins timides. 

IV. N'attendes pas qu'ils vous deman
dent ce qui leur eft néceifaire ; mais pré
venez les dans leurs befoins. 

V. Exhortés les à fe diftinguer dans les 
Aftes publics. Soies vous même le pre
mier Juge de ce qu'ils font ; & animés les 
par l'efpoir d'une petite récompenfe , fans 
jamais les rebuter par des menaces hors de 
ïaifon. 

VI. Comme il faut à la Jeunette un peu 
de relâche : Donnés leur afles d'argent pour 

fe 
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fe divertir d'une manière honnête & bien-
féance; mais jamais t rop, crainte de les 
rendre prodigues & débauchés. 

\ I 1 . Autant que vôtre état pourra le 
permettre ; faites les habiller proprement, 
afin qu'ils n'aient point honte de s'intro
duire dans de tonnes Compagnies, dont 
ils s'interdiroient le Commerce, s'ils ne fe 
voïoïent pas afTes bien mis. 

VIII . N'épargnés rien four leur Edu
cation; dûfliés vous fouvent vous returcr 
ce qui vous eft nécefiaire , pour leur apren-
dre à bien vivre. 

IX* Demandés à chacun d'eux en parti
culier, avec douceur & de tems en tems t 

compte de leur conduite. Faites les fou-» 
venir de la néceflué de choifir un état, leur 
parlant en hemme déiînter.eilé, qui ne fe 
captive pas pour un établiffement plûtôc 
que pour un autre. Après avoir fait, plu-
fîeurs fois ces démarches* & lors qu'ils fe 
feront déterminés ; fécondes leurs intentions 
de vos fecours Se de vps Prières. 
. X* Si vous avés une Correftion à faire;; 
ne vous emportés jamais en injures ni en 
menaces, lâchés au contraire de ramener 
vos Enfans par des paroles obligeantes Se 
des réprimandes utiles , qui foient foutenucs 
d'une autorité & d'une feverné raifonnables. 
Ne foufrés jamais que vôtre colère dure 
long-tems , ni qu'elle fe converulle en cha-

H grin 
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grin & mauvaife humeur ; afin qu'il ne foit 
pas néceflaire , pour la diflïper, que vos 
Enfans aient recours à des Parens, à des 
Amis ou à des Perfonnes étrangères. 

XI. Si vous avés des louanges à don
ner à quelques uns de vos Enfans ; faites 
le fans exciter l'envie des autres, & fans 
blâmer ceux qui n'ont pas les mêmes bon
nes qualités en partage. 

XII. Que vos bons Exemples ne man
quent jamais à vos Enfahs. Si vous joués 
devant eux ; que ce foit afin de leur apren-
dre quel doit être dans le Jeu le procédé 
d'un honnête homme. Pour cet éfet, ne 
rifqués pas beaucoup, Soutenés conftam-
ment la perte. Ne vous obftinés pas au 
Jeu & ne vous abandonnés point, lors que 
vous gagnés, aux tranfports de la Joïe. 
Si vous confentés qu'ils fe trouvent à un 
Divertiflement où vous aurés été invité; 
que ce foit pour y être témoins de vôtre 
retenue , & aprendre , fous vôtre Modèle, 
qu'il faut éviter le-Menfonge, les paroles 
trop libres , les boufonneries & les excès. 

XIII. Dans vos Converfations ordinaires : 
Prefcrivés leur les Règles d'une jufte mo
dération : Entretenés les des dangers du 
Monde, des avantages & des périls de 
chaque Condition: Confeillés leur l'Oeco-
nomie : Défendes leur l'Avarice ; & à me-
fure que vous leur infpirerés le deiîr de s'a

vancer , 
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vancer, détournés les de l'Orgueil & de 
l'Ambition ; en vous fervant dans tous cet 
Confeils & ces Exhortations, de termes doux 
& infinuans. 

XIV. S'il leur arrive quelques difgraces. 
Soies promt à vous y intereffer, & à leur 
donner dans leurs maux plus que de la con-
folation. Ce que vous ferés pour l'un ; 
Soïés prêt à le faire pour l'autre. De 
cette manière j l'union de vos Enfans ne 
fera jamais troublée par des jaloufies, que 
l'on ne fauroit trop prévenir. 

XV. Enfin, & voici ce qu'il y a de plus 
important & de plus digne des foins <5c de 
l'aiention d'un bon Père. Infpirés leur 
toujours un grand refpeft pour la Religion. 
Mettes leur de bonne heure dans PEfprit 
que le Culte extérieur eft utile & néceifai-
re ; mais que cependant il n'eft qu'abomi
nation devant D I E U , lors que le Coeur 
& la Conduite ne font pas de la partie. 
Ne cefTés jamais de les porter à un ardent 
Amour pour Dieu, par les confiderations 
de ce qu'il a fait pour l'Homme , & dans 
la Nature & dans la Grâce ; afin qu'ils s'ac-

Quittent de tous les Devoirs de la Vie 
ihrêtienne, par un principe d'Amour & 

de reconnoifTance envers Lui, plutôt que 
par un éfet de la crainte de fa Colère & 
de la févemé de fes Jugemens. 

Par une telle conduite 4 vous porterez 
H 1 vos 
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vos Enfans néceflairement au Bien. Pénétrés 
de reconnoiffance , à la vue de mille bon
tés nouvelles; l'GbeifTançe leur paroitra ai-
fée & le Refpeft leur fçra naturel. Tout 
fe fera chez eux par Amour. La crainte, 
& la nécefiîté n'entreront pas dans la 
Soumiflion & les égards qu'ils auront pour 
vin Fére qui les gagne de cette man.ére, 
qui s'ouvre à eux , qui leur déclare fes bons 
& fes mauvais fuccès, & qui après les def-
feins d'une heureufe Eternité,& pour lui & 
pour eux, n'a que celui de les établir hon-
norablement dans le Monde. 

D I S S E R T A T I O N , 
S U R L E S U C R E D E L A I T . 

T > E toutes les découvertes que l'on fait 
**f dans les Sciences & dans les Arts, il n'y 
en a point de plus utiles que celles qui 
fe font en Médecine, &; qui ont pour but 
la Santé & la Vie des hommes. Ce font 
celles auiïî après lefquelles on doit fur 
tout travailler, & qu'il importe le plus au 
Public de connoître. Celle du Sucre de 
Lait eft de ce genre. Quoi que ce Re
mède ne foit pas nouveau, fon ufage n'eft 
pas encore fort connu. Nou^vons donc 
cru obliger-nos Lefteurs, en leur commu
niquant ce qu'un de nos Médecins nous à 

fourni 



M A I 1734. ^ r 

fourni fur cette matière. Par là, nous re
pondrons en particuler à plufieurs Person
nes difhnguées, qui nous ont demandé l'U-
fage qu'on tait de ce Remède dans nuire 
Ville, où elles favent qu'on le prépare 
fort bien, & qu'il a la vogue. Cn a même 
fouhaité, chés l'Etranger, que nous en mfe-
raflïons un Article dans nôtreMçrcure. Voici 
donc ce qui nous a été donné fur ce Sujet. 

Pour connoitre la Nature du Sucre de 
Lait,& favoir qu'elles font fes vertus;il faut 

Idernièrement & necefTairement connoitre 
e Lait même. J'en dirai donc d'abord deux 

mots. Ceux qui voudront être inftruits à 
fond fur ce fujet, pourront lire en parti
culier les trois excellentes Dilfertations que 
nous a donné l'Jncomparable Frédéric Hof-
man, premier Profefieur en Médecine, à 
Hall en Saxe, l'une fur le Lait d'anefle, 
Pautre fur le petit Lai t , & la troificme fur 
Pexcellence du Remède qui refaite du mé
lange du Lait avec les Eaux minérales. Il 
y a traité cette matière avec tant d'ordre & 
& d'exaftitude , que l'on ne peut même 
aujourd'hui, parler pertinemment du Su
cre de Lait, fans emprunter quelques idees 
de cet Auteur. Je prefTeray donc ici, 
fans qu'on doive rien m'imputer, celles 
qui feront à mon fujet, & je fuivrai même 
autant qu'il me fera pcflible , le Han quç 
nous a tracé ce grand Homme, 
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Le Lait eft compofé de trois Subfiances 
principales,, & qui diferent entr'elles, quant 
à leur nature & à leurs Vertus. 

La Crème eft ce qu'il y a de plus doux 
dans le Lait. Elle s'y trouve en moindre 
quantité que les! deux amres fubftan-
ces. Le Beure nue l'on en fait 
eft de fa nature inflammable , comme 
tous les corps huileux & fulphureux. L'E-
f et de la Crème eft d'amollir, d'adoucir, 
de relâcher, & elle eft d'ailleurs très nourif-
fante. Sur tout c'eft un fpecifique contre 
les Poifons acres & corrofifs. 

La partie Caféeufe eft la plus grofïïere, 
la plus pefante & la plus fixe. Elle épaif-
fit le Sang, & eft ainfi propre de fa nature, 
à caufer des Obftruftions dans les petits 
Vaiffeaux, & à refferrer. Ceft à caufe de 
fa Vifcofué, & de l'aftriftion qu'elle laifTe 
dans le corps , qu'elle eft pour plufieurs, la 
partie du Lait, la moins utile, & on peut 
même dire, la feule mal-faifante. 

La Serofité du Lait, feparée des autres 
Principes, eft très connue fous le nom de 
petit Lait. Ceft elle qui emporte avec foi, 
ce fel doux ou Sucre dont je parlerai, & 
d'où elle emprunte ks principales qualités; 
& c'eft aufli la plus confiderable, eu égard 
à fon Volume Se à fes efets. Rien de plus 
propre pour huroe&er le Corps, délaïer, 
jrafraichir & adoucir un Sang épais, acre & 

noirA 
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noir^ que ce petit Lait, pur ou animé d'au
tres Remèdes apropriés. Il eft excellent pour 
lever les Obftruftions & calmer les mouve-
mens extraordinaires & fpafmodiques que 
produit ordinairement un fang ainn mal d f-
pofé, & il convient fur tout pour ces rat
ions, dans le Scorbut, le mal des Hypochon-
dres, la Mélancolie, la Goûte Se les mau
vaises Gales, principalement dans les Sujets 
d'un Temperamment vif ,fec, & bilieux. Il 
tient le ventre libre & pouffe par les urines, 
& jamais on ne doit craindre aucun mau
vais efet de ce Remède, fur tout fi on le 
prépare fans acide, ou avec l'aigre d'un Ci
tron. Ses divines qualités ont été recon
nues & célébrées avec raifon dans tous ces 
cas, , par les Anciens & parles Modernes. 
Voies la deifus la fhefe du Savant Profef-
feur de Hall, De Seri Lattis Virtute longe 
Saluberrima. Ce que je dis du Petit Lait, 
je Impliquerai tout à l'heure au Sucre de 
Lait en particulier, & je prefferai chaque 
Article. 

En réunifiant ces trois diverfes Subftan-
ces, telles qu'elles fe trouvent efe&ive-
ment dans le Lait frais, il fera facile déju
ger parce que j'ay dit de chacune en par
ticulier, quel eft, & doit être l'efet naturel 
& neceiïaire du Lait, dans nôtre Corps. 
Je viens prefentement à mon Sujet. 

On atribue la gloire de l'invention du 
Sucre 
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Sucre de Lait, à un Célèbre Médecin de 
Vernie nommé T'ejli, & l'on allure même 
que cet îlluftrc Jnventeur en a publié un 
Trahé , il y a déjà palTé vinq;t cinq ans. 
Mais en ce cas, ce TraLé eft fî rare,qu'il 
ne fe trouve prefque plus aujourd'hui ; au 
moins je n'ay pu parvenir à le décou
vrir. Ceft ce qui m'a engagé à me ren
dre aux Requifîtions qui m'ont éié faites , 
de maniftfter au Public, ce que je puis 
fa^oir fur cette Matière* 

Le Sucre de Lait n'cft qu'un Sel con
tenu dans ce mixte, & feparé autant qu'il eft 
potable des autres Principes dont le Lait eft 
compofé. En général pour le faire, il faut avoir 
une fuf fante quantité de Petit Laïc, préparé 
sM eft pcffible fans aigre, extrêmement pur 
& Lmpide, & fait de Lait de Vaches nou-
ries dans d'excellens Pâturages , tels que font 
ceux de nos Montagnes. Puis on tire le 
Sel fui van t les Règles de l'Art* Si ce 
Sel eft bien fait, il fera très fec & trèsr blanc, 
d'une odeur douce & fuave, d'un goût agréa
ble & très legeremeht falé, & il fe fon
dra facilement fur la Langue. L'Ha
bileté de l'Artifte ne contribue pas peu au 
bon fuccès de l'Opération, & on peut même 
dire que fans elle toutes les Règles qu'on 
peut donner là delRis, feront inutiles. 

Le Sucre de Lait ne fermente point a-
vec les acides, ni avec les alcalis. L'Efprit 

de 
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dé Vitriol & l'huile de Tartre par défaillant 
ce , agiiTent également fur lui. Il ne prend 
pas facilement l'humidité de l'air; feulement 
il devient alors & à la fuite du tems, jaunâtre 
ou noirâtre. Il fe fond également dans l'Eau 
chaude &dans l'Eatîfroidej mais plus vite dans 
la chaude. Il ne préfente à la Bouche qu'un 
petit & très léger goût de falé & tempéré 
par urte douceur extrême, & l'odeur encore 
une fois, eft douce Se agréable. De là on 
eft en droit de le mettre dansla ClafTe desSels 
neutres où falés, & d'afîtirer que c'eft un Sel 
moyen, changé de quelques parties Sulphu% 
reufes du mixte dont il eft tiré, & aprochant 
de la nature des Sels efTentiels des Plantes. Ce 
fera en raifoftnant fur ce Principe, que je dé^ 
duirai & expliquerai fes vertus, en Médecine. 

Pour peu que l'on foit verfé dans la Théo
rie des Maladies, ort ne peut ignorer que 
la plupart dépendent originairement d'un 
Sang épais , vifqueux ; chargé de parties 
groflieres, fixes, & d'un diamètre ou d'une 
configuration, qui n'a aucuti raport avec le 
Calibre des plus petits VaifTeauX de nôtre 
Corps. Ces parties groflieres du Sang ne 
pouvant circuler facilement avec les plus 
fluides 3 elles s'arrêtent en diferens endroits, 
principalement dans les Vifceres & dans les 
Organes deftinés aux Sécrétions & Excré
tions ; Elles s'y accumulent enfuite peu à 
peu, & s'y durciflent enfin. C'eft là la 

I vraie 
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vraie caufe deplufieurs Maladies, diferen-
tes eritr'elles, eu égard au Siège de la Ma
tière morbifîque feulement ; mais qui font 
très certainement les mêmes & dans leur 
Eflence, & dans leur Principe. De là vien
nent ordinairement, les fièvres lentes & hec
tiques, la Phihifie, L'Afme fec,les Scirrhes 
& Tubercules fcirrheux & Cancéreux , qui 
par fois entraînent & occafionnent quelque 
Exulceration ; De là l'Obfiruftion des Vif* 
ceres, principalement de ceux du bas 
Ventre, & celle des Vaifleaux Laftés dans 
les Enfans, d'où procède la. Maigreur & 
l'Atrophie j De là la Goûte, & quelquefois 
les Coliques Néphrétiques avec les accidens 
qui les accompagnent; De là enfin tous les 
efets & les Maux qui fuivent les Obftruc-
tions, la Supreflion des humeurs excrémen-
teufes, la Pléthore, les Dépôts & les Con
gédions. 

Il n'eft pas moins certain d'un autre côté, 
qu'il y a bien des Maladies qui ne peuvent 
être atribuées qu'à une altération mani-
fefte des Sucs contenus dans nôtre corps, 
lefquels dégénèrent de cette qualité douce, 
tempérée & balfamique qu'ils doivent avoir 
dans l'Etat de Santé, & qui fait que tou
tes les parties dont le Sang cft naturelle
ment compofé, ne s'y trouvent pas chacu
ne dans la proportion requife, ni toutes liée£ 
& unies entr'elles, comme elles devroient 

être 
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être. C'eft là l'origine & la caufe de plu
sieurs Obftruftions qui fe font dans divers 
endroits du Corps, fuivant la difpofiùon 
particulière de chaque partie, mais qui di-
ferent de celles dont il a déjà été parlé: 
De là encore dérivent les irritations de 
Nerfs & les Contrarions Spafmodiques, très 
fréquentes dans la Pratique. Ceft à une 
telle Confliiution du Sang& auxefets qu'el
le produit, que j'atribue principalement 
les mauvais Catarrhes, les Goûtes vagues, 
les Rhumatifmes, & divers autres fâcheux 
Symptômes qui accompagnent le Scorbut. 

Les Personnes âgées font expofées, par 
une fuite necefTaire de leur âge à diverfes 
Maladies que le Sucre de Lait peut & doit 
prévenir: Ce que je vais dire fera un Para
doxe pour plufieurs. On dit communément 
que le Vin eft le Lait des Vieillards, & que 
ç'efl; uniquement ce qui doit les foutenir; 
mais c'eft là une Erreur groflîere & une he-
refie en Médecine. Chez les Vieillards le 
Sang & les Solides fe delfèchent par l'âge, 
les Vaiffeaux fe retreçiffent & par un éfet 
naturel d'une telle difpofition , les Sécrétions 
& les Excrétions ne fe font pas comme elles 
devroient fe faire. D'un autre côté les 
Vieillards ne peuvent pasfouvent fe donner 
le mouvement necefTaire pourbrifer & fub-
tilifef le Sang, & tenir les Vaiffeaux Se
crétaires ouverts : Ils négligent de plus or-

I 2 dinai-
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dinairement la Saignée & les Purgations , 
fondés fur un vieux Préjugé funefte à plu-
iîeurs, qu'on ne doit plus fe faire faigner, 
ni prendre de Médecines, quand on a ateint 
pn certain âge. Par là les humeurs s5accu~ 
jnulent outre mefure dans le Corps,& con
tractent bien-tôt enfuite une mauvaife qua
lité , d'où procèdent dans l'âge avancé , les 
gales opiniâtres accompagnées d'une deman-
geaifon extrême , les embarras dans les Vif* 
çéres, les Coliques & la Langueur où l'on 
Voit fou vent tomber les Vieillards , & plu
sieurs autres accidens qui leur font propres 
& familiers. On verra tout à l'heure, en 
reprenant ces idées, pour quelles raifons 
le Sucre de Lait eft propre à cet ordre de 
Perfonnes , & pourquoi le Vin ne leur con
vient pas fi bien qu'on le croit & qu'on le 
dit communément. 

Si mon deffein n'étoitdem'en tenir à ces 
généralités, & fi je voulois préfentement 
parcourir quelques Maladies en particulier, 
où le Sucre de Lait convient ; j'aurois à 
parler de plufieurs. Je me bornerai ici à 
une feule, fort commune, & fur laquelle 
les Médecins ont écrit divers Volumes ; 
xnais dont la Nature & les Caufes font en
core obfcures & cachées à plufieurs. J'en
trerai pour ces raifons, dans un plus grand 
détail, que ne le femble demander le Sujet 
particulier de cette DuTertation. 
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La Maladie dont je veux ici parler eft 
très connue fous le nom gênerai de Vapeurs. 
On Papelle fpecialement dans les Hommes, 
Mal ou AfeElion hipochondriaqne , & dans 
les Perfonnes du Sexe, on lui donne le nom 
de Pajfîon hijlerique. Ce mal n'a aucun 
accident ou Simptome qui lui foit propre 
& particulier, & qui le dïftïngue effentiel-
lement de toute autre Maladie , enforte qu'il 
eft impoflîble d'en donner une défini'ion 
brieve & exa&e, & où la diference fpéci-
fique foit marquée. Ce n'eft qu'une com
plication de diferens accidens, qui varient 
quant au nombre , à la violence & à la du
rée dans les diferens Sujets, & fouvent ̂  
dans la même Perfonne. En gênerai ceux 
qui en font ataqués, ont d'extrêmes & 
fréquens Gonflemens d'Eftomac, qui excitent 
de fois à autre en Eux, particulièrement 
dans les Perfonnes du Sexe, un fentiment 
comme d'un globe qui monte de l'Efto-
mac au Gofîer, & qui leur paroit devoir 
les fufoquer. Souvent ils fentent dans le 
bas Ventre, des douleurs vagues & obfcures ̂  
à la vérité, mais qui leur caufent de mor
telles inquiétudes. Il n'eft point rare de 
les voir tomber dans des AngoifTes , dans 
des Perplexités, & dans une Inanition où 
ils femblent toucher à leur dernier terme. 
Les Palpitations de Cœur les preiïent fur 
tout alors, & quelquefois il leur furvient 
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une défaillance. Mais ce qui les afligc 
particulièrement, c'eft une douleur de tête 
îburde& pefante, accompagnée des fois de 
légers Vertiges & de Tintemens d'Oreilles ; 
Elle les faifît fou vent tout à coup , & fans 
aucune Caufe évidente. C'eft ce fâcheux 
accident, à qui on donne proprement le 
nom de Vapeurs , qui les ftupefie, qui les 
rend chagrins, & les engage à rechercher 
la Retraite, & qui les fait fouvent defef-* 
perer de leur état. 

On ne peut atribuer tous ces accident 
qu'a une ienfîbilité extrême du Genre Ner
veux, jointe à un épaiflïiTement confidera-
ble des fluides. Les Solides, fur tout les 
parties nerveufes, fenfîbles au point que je 
les fupofe, foit que naturellement elles îbient 
d'un Tiflu foible 5c très délicat, comme elles 
font principalement dans les Perfonnes du 
Sexe j foit que par quelque caufe étrangère f 

elles foient trop tendues & aient trop d'é-> 
lafticité ; doivent être très fufceptibles de 
mouvement. Les fluides au contraire, pr-
dinairement déjà trop épais & groflîers dans 
ces cas , peu battus & fouettés d'ailleurs 
par les Solides , que je fupofe donc foibles 
& fouvent agités d'un mouvement irregulier, 
ne pourront pas être comprimés pour fe lir 
quefier & acquérir la fluidité necefTaire, Il 
arrivera de là qu'ils s'engorgeront facilement 
dans les VaifTeaux du Corps, où la Corn-* 

preflîon 

\ 
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preflîon & le Batement font les moins forts, 
& où le Sang eft naturellement gêné 
dans fon Cours. Ainfi les plus grands Êm-
bar as fe feront necetfairement dans les Uif-
ceres flotans du bas Ventre, tant parce que 
les Vaifleaux Sanguins y font des Circon
volutions à l'infini, où la Circulation eft dé
jà ralentie, que parce que ces parties ne font 
batuës d'aucun mufcle qui en exprime & y 
faffe rouler le Sang. Or h par quelque cau-
fe que ce puiffe être, le Sang eft par fois 
déterminé à couler abondamment ou avec 
plus de force dans ces parties nerveufes déjà 
embaràfTées, & très fufceptibles, vu leur ex
trême fenfibilité, de la moindre impreffion; 
ou que d'ailleurs elles foient irritées & ti
raillées; il faudra de toute neceflïté qu'elles 
foient violemment fecouées «Se ébranlées; & 
que pat là Elles entrent dans un état Spaf-
modique & une Contraftion convulfive. C'efl 
principalement à ces Spafmes des Entrailles & 
des Vifceres en généra^ dependans des Cau-
fes que j'ai touchées 3 que je raporte & que 
j'attribue tous les accidens & les diferens 
Symptômes qu'on remarque dans les Per-
fonnes ateintes de Vapeurs. On peut fans 
peine les tous déduire de là. 

Il eft facile prefentement de favoir & de 
conclure de la Pathologie que je viens déta-
blir, & de ce que j'ay dit de la nature du 
Sucre de Lait, a quelles Maladies, & pour 

quelles 
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quelles caufes, ce remède convient. Araifort 
de fon Sel doux, il doit être apéritif, inci-
fif, propre à brifer le Sang, à digérer Se 
atcnuer les humeurs epaiffes, à defobftruer 
les VaifTeaux embarafTés3 à tenir les Couloirs 
ouverts, & à rétablir par tout une libre & 
parfaite circulation. Les parties Sulphu-
reufes dont il eft chargé & qui fe font fen-
tir au Nez , & fur la Langue, font propres 
à adoucir, & corriger Pacreté de nos Sucs 
& à relâcher les parties Solides froncées, & 
trop tendues, par quelque caufe que ce foit. 

Quoi donc de plus propre pour les Per-
fonnes délicates & fenfibles, dans laFhtJiifîe, 
fur tout dans la Ph tihifîe Pulmonaire, & dans 
l'Afme, principalement l'Afme fec, que ce 
Sel fi doux & fi tempéré pour dégager les 
moindres vaiiTeaux du Poumon qui font a-
lors embarafTés; pourdifliper,refoudre & a-
mollir ces Tubercules qui s'y forment à & 
deterger cette partie Ulcérée? Quoi de plus 
propre dans ces mêmes fujets , que ce doux 
& aflîiré apéritif, dans les Obftruftions com
mençantes du Mefemère & des autres Vif-
ceres, & dans celles des Glandes des Arti
culations ) dans les Hipochondriaques 3 dans 
les Goûteux & dans quelques efpeces de 
Coliques Néphrétiques r Quoi de plus pro
pre , pour les mêmes raifons, dans les fièvres 
lentes. & de plus convenable pour relâcher 
les Solides, fouvent trop tendus alors, & 
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déjà deflechés par la chaleur de la fièvre * 
& pour calmer par Ce moien l'ardeur qui 
nait delà & qui confume les Malades? 

Il arrive 'encore, comme je l'ai déjà infi
rmé > divers cas dans la pratique, où l'on recon-
noit \ifiblcment un Sang gâte & corrompu. 
On ne manque pas auflî 'de le dire, & on 
ajoute même toujours , qu'il faut corriger & 
panifier ce Sangj mais fouvcfnt ces grands 
îfcots ne (lénifient Tien, & ne fofrt oïdinai-
fement qu*tm Azile à l'Ignorance. Un bon 
Médecin doit toujours rechercher par quel 
endroit le Sang pèche, &quel reftiedfc pré
cisément il faut lui aporter; Car le Sang^ 
quoi qu'altéré au iond, ne l'eft pas toujours 
de la même Manière, m par la même caufe* 
Ainfi le même Remède qu'on dit êire pro* 
pre à purifier le Sang, ne convient pas toû* 
j<mr$5 II faut même fouvent,dans la même 
Maladie, & qui plus eft, dans la mênie Per*-
fonne, varier les Remèdes, Mais fans trop 
donrfer au Petit Lait, où à fon Sel, je puis 
afTûrer, au bénéfice to»ute$fois de la feftric-
tion que je feraitlans la fuite, qu'entre tous 
les Remèdes propres à jAirifier le Sang, il 
n'y en a point d'un ufage phis généra], que 
celui dotat je parle. Le Sang eft il aciôou 
falé, comme difent • encore quelques uns? 
quoi de plus propre pour l'adoucir & dé* 
traire la Saumure qu'ils fupofent ? Eft il trop 
épais & deftiftré *de Serofité ? quoi de plus 

K. con-
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convenable pour Patenuer & le délaïer,que 
le Petit Lait & fon Sel f Eft il au contraire 
trop aqueux ? le Sucre de Lait, en ouvrant 
tous les Couloirs, ne diminuera-t-il pas 
cette trop grande quantité de Serofité? Se 
forme-t-il dans le Sang même quelques Con
crétions des Parties les plus grofiiéres & les 
plus fixes, parce que les plus légères & les 
plus fluides fe dégagent & fe féparent du 
refte ? quoi de plus convenable pour les 
brifer que le Sucre de Lait? S'eniuit-il de 
là quelques Obftruâions dans les Glandes * 
où dans les Capilaires ? le Sel de Lait, neft 
il pas un bon Apéritif? Les Solides enfin * 
irrités & tiraillés dans l'Intempérie du Sang, 
foufrent ils de fortes Vibrations ? quoi de 
pluséficace pour les faire cefler, que ceRc* 
mede qui va droit à détruire la Caufe du 
Mal ? Je conclus donc que dans tous les cas 
à peu près où il s'agit de purifier le Sang â 
dans les fluxions opiniâtres & qui reviennent 
fouvent, dans les Goûtes vagues, dans les 
Rhumatifmes goûteux, dans les mauvaifes 
gales, & en général dans lé Scorbut, où le 
Sang eft toujours altéré; on peut fe fervir 
Utilement du petit Lait & de fon SeL 

Il ne convient pas moins aux Vieillards, 
pour remédier aux maux auxquels leur âge 
les expofe, & pour les prévenir* Si le bon 
Vin leur eft utile pour les ranimer, & fou*; 
tenir leurs forces chancelantes, comme on* 

n'en 
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n'en peut difconvenir, il faut aulTî avouer 
que pris fans mefure, il produira néceflaire-
ment en eux le même changement, à peu 
prés, que jay dit que l'âge operoit, & qu'il 
hâtera très certainement leur Mort. Le Su
cre de Lait au contraire, ou le petit Lait, 
en humeftant le Corps, & en tenant tous 
les Couloirs libres & ouverts, doit necef-
fairement s'opofer à l'aftion du Tems. De 
ce que j'ay dit ci devant, chacun peut s'a
percevoir de fa convenance dans ces cas. 

Les principaux Remèdes que l'on a juf-
ques ici propofés pour la Cure radicale des 
Vapeurs, outre l'Exercice & la diftraftîon 
qui font ici d'une neceflité abfoiuë ; ce font 

• les Martiaux & les Eaux minérales, froides 
~ou chaudes. Ces Remèdes, & autres de 
cette nature, ont leur mérite ; mais je nie 
qu'ils conviennent dans tous les cas, & à 
tous les Individus. J'ai conflamment vu que 
la Limaille de fer, & tous les Remèdes 7 W -
quef incommodoient les Malades dont les 
Solides font trop deffechés, trop tendus, & 
trop élaftiques. Les Eaux Minérales froi
des & les Bains d'eau douce, ne foulagcnt 
pas ceux qui ont les Chairs naturellement 
d'un Tiffu foible & délicat; & les chaudes 
diflîpent fouvent ce qui refte de plus liqui
de & de plus fubtil dans le Sang. D'ail
leurs toutes ces Eaux, fi on en boit une 
Certaine quantité, & qu'elles ne paflentpas 

R 2 bien 
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bien vite, rempliront par leur Volunjc, 9c 
diftendront outre niefure, les Vaiffeaux dé
jà embarafles & à raifon de leur grande Ver
tu aperitive, elles heurteront avec force contre 
l'Cbftacle qu'elles trouveront en leur chemin. 
Chacun peut fentirou cela, doit porter. Qn 
n'a aucun de ces inçonvéniens, à aprehendef 
de la part du petit Lait, ou de fon Sucre. 
Qui ne voit quel efet doit opérer dans ces 
cas, un Remède fi doux & dont Pefet na
turel & néçeflaire, eft de defobftruer faijs 
violence, 6c de relâcher les parties du Corps 
qui font trop tendues ? On doit regarder 
comme un gr^nd Point, dans Le traitement 
de cette Maladie, d'avoir tranmnlifé Les Ma
lades , & levé les premiers obuacles qui s'o-
pofent a leur guenfon. Il eft alors à efpç-
rer, qu'à k fuite du tems, les Solides, s'ils 
ne pèchent que pour être trop foibles & dé
licats, acqueront La force neceffaij-e pour 
refifter à la moindre a&ion, de tout ce qui 
peut faire impreffion fur Eux. 

Dans plusieurs de ces diferens cas, \c 
Sucrç de Lait a de grandes Prérogatives,, 
fur le Lcyt même, & fur les autres parties 
du Lait. Jl n'eft pas à la vérité fi nour-
nfTant, au moins par lui même, ni fi éficaçe 
cohtre les Poifons çorrofifs, que le Lait, 
ou fa Crème. Je conviena encore, que 
?'il ç(l queftion d'un Sa,ng épais A noir, & 
defTeché, qu'il faille hume&er & délai er, 

princi-
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principalement dans un fujet fec, bilieux 
ou mélancolique, le petit Lait, à raifon 
de fon fluide, l'emporte fur le Sucre de 
Lait., Mais il y a bien des cas dans lef-
quels. le Lait, ou le petit Lait, convien-
droient, où on n'ofe cependant pas les don
ner^ & où on preferit fans crainte le Sucre 
de Lait. Un Eftomac foible & rempli d'ai
greurs , une difpofition du Corps où tout 
fe convertit en Glaires, des Vaiffeaux en
gorgés , un Sang épais, vifqueux, phleg-
matique, 1/averfion,, & fouvent la tunefte 
Prévention des Malades, s*bpofent frequem* 
ment à l'adrainiftration de ce Remède # 
quoi que convenable d'ailleurs;- Se aflez 
fouvent, plufieurs de ceux qui pourroient 
le prendre avec fruit,,ne peuvent fe le 
procurer» II- eit eft à peu près de même 
du petit Lait. On- ft'en peut pas auffi toû-_ 
jours avoir commodément, & quelques fois* 
PEftomac ne peut le foutenir* On leurfub-. 
ftityë alors le Set, ou Sucre, dont cette 
Serofîté eft chargée, & toutes fortes de 
Perfonnes, fan* diftinâion de Sexe, peu-, 
vent le prendre, dans le befoin , en tout 
tems & en tout l ieu, fans en aprehender 
aucun mauvais éfet. Le Sucre de Lait ne 
difére point alors eflentieilement du peiit 
Lait même. Ce.n'eft au fond, comme jV 
l'ai déjà infînué, que le même Remède, 
dont on diminue;, ou dont on, change iinv-
plemeat le Véhicule, L& 
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Le Sucre de Lait vaut encore mieux que 
les autres Sels moïens, dans bien des cas . 
çfTentieliement les mêmes d'ailleurs, Il a 
fur eux ce grand avantage, qu'il eft plus 
doux & moins irritant» J'avoue que fî les 
Obftru&ions font enracinées & invétérées , 
les humeurs epaiffies & compares, & qu'il 
y ait fur tout dans le Corps quelque lç-< 
vain verolique ou fcrophuleux^ on verra peu 
d*éfet de notre Remède. Mais s'il eft cjuef-
tion, dans les cas quç j'ai touché ci-de£* 
fus , de fujets foibles, délicats , fenfibles, 
dont les Solides aient trop d'elafticité & 
chez lefquelsle Genre nerveux foit afç&é, 
& où par conféquent, les Remèdes qui ont 
quelque a&ivitç , les Toniques, & ceux gé
néralement dont les parties intégrantes font 
roides, maffives & propres en quelque fa-* 
çon que ce foit à faire une trop forte im-
preffion; le Sel de Lait eft préférable à 
tout autre. Ç'eft à quoi je fouhaite qu'on 
faire une atention particulière, afin qu'on 
ne m'aceufe pas d'avoir donné dans l'hiper-
t>ole quand j'ai parlé des Vertus du Sucre 
de Lait. Encore une fois, c'eft à cette for
te de Maladesi à qui j'en reftrçins l'ufage * 
dans les cas indiqués. 

Le Sucre de Lait eft donc très doux dans 
fon opération, & il n'agit prefque quç d'u~ 
ne manière imperceptible. Il faut le con
tinuer quelque tems pour en voir un éfet 

feniible. 
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fenfible. Il n'échaufe point pendant fon ac
tion; feulement voit on alors qu'il tient le 
Ventre, & le cours des Eaux libres. Ceft 
pour cette raifon, que dans les Perfonnes 
extrêmement foibies> ou dans Pardeurde la 
fièvre, lors qu'il faut procurer ces fortes d'é
vacuations > on peut le faire commodément 
au moien de ce Remède, fi on n'en peut 
pratiquer d'autres* 

La dofe ordinaire de ce Remède eft de 
demi dragme à deux dragmes. On peut tou
jours s'en tenir à la même dofe par laquelle 
on a commencé, & on en peut prendre deux 
prifes par jour; Il n'importe quel véhicule 
lui donner, pourvu quil foit doux, & non 
contraire à la maladie que l'on combat. J'ai-
nierois pourtant qn'on cnoifit alors une liqueur 
apropriée d'ailleurs au mal pour lequel on 
donne le Stfcre de Lait. Ainfî dans la Phti-
lie, la Toux, & la fîévre lente, une infu-
iipn de Véronique ou de Tuflilage, 
me paroit préférable à tout autre Véhicule. 
Pour* les Spafmes & Contractions convul-
lives qui fe font fentir dans le bas Ventre, 
pnucrpalement chez les Hypocondriaques, 
rinftrfion de mille -feuille, de mille - pertuis 
ou'de Camomille, eft très propre. On peut 
prendre dans la maigreur, la crème dOrgej 
dans les dificukés d'urine,la decoftion de 
Racines de Guimauve ou de graine de Lin; 
& dans les cas particuliers d'Obftru&ions, les 

Eaux 
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EauxMededinaks même, qu'on jugerait con* 
vcnabies. Il fera bon que ce Véhicule ne 
foit ni chaud, ni froid. 

On peut fe préparer à l'Ufa<*e dû Sucre 
de Lait^ par une Saignée & uite Médecine, 
fuivant le cas & le fujet. Il taut pendant 
qu'on en ufcra obferver un bon Régime, 
& éviter tout -ce qui peut empêcher «fon 
bon efet. 

I* 'Eftinle diftinguée que Mr. Bourguet, 
* ^ Profeffeur ^n Philofophieà Neuchàteli 
s'eft aqujfejparmiles Savans, nous fait ̂ efpérec 
que l'on verra , de tems en tems ,avec plaife 
de? Extraits de fes Produ&ions. Nous ne 
pouvons nous tromper dans ce Jugement, 
après les témoignages autentiques que les 
Oonnoiffeurs rendent au mérite de {es Oir-
vrage*. Au hazard de choquer fa modeftie, 
qui eft auffi grande que fon Erudition ; nous 
raporterons ici les termes dans lefquels on 
nous a fait l'honneur de nous écrire à fon 
fujet. Un Célèbre Profeffeur de Genève se*» 
nonce ainfi, en faifant quelques Remarques 
fur nôtre Journal de Mars. Tai admiré la. 
Vajle Ûprofonde Erudition de Mr.BouSguet 
dans fa Lettre au R. P Bouvet. Cefl un Sa
vant du premier Ordre devant qui les Sciettr 
ees les plus abflrufes s94plan?J[ent & -s'hutha-j 



M A t 1754, 8 î 

wifent. Il a une telle pénétration qu'il déve* 
lope ce que VAntiquité fembloit avoir de plus 
ténébreux if de plus caché. La Philofophie lui 
ejî fi familière & fi connue qu'il mante fes di* 

ferens fujets avec autant de facilité que de 
fuccés Ûc. Un autre Sav-ant de Laufanne 
des plus diftingués, s'exprime en ces termes, 
La Lettre du Savant Mr. Bourguet ejl plei
ne d'une Erudition peu commune, & en vé
rité, il faut en convenir ; tout ce qui part de fa 
plume efl très Original & très in/lruffif: Lau~ 
fanne vous envie beaucoup cet Homme célèbre 
&c. Il y â auflï des Eloges equivalens dans 
d'autres Lettres de Paris > de Londres, de 
Berlin , d'Amfterdam Sec. & l'on peut voir 
pareillement la manière avantageuse avec la* 
quelle le Savant Continuateur de Moreri en 
parle, Edition de Baie, Article de Neu-
thâtel. De femblables Autorités juftifieront 
fans doute les recherches que nous faifonS 
des Morceaux qui partent de la Plume de 
ce Savant, perfuadés que de pareilles Pièces 
feront toujours reçues favorablement, 

Mr. le Profeffeur Bourguet a prononcé 
l'Année dernière dans fon Auditoire divers 
Difcours, qui mériteroient bien d'être donnés 
au Public. Il en a fait plufîeufs en Fran-* 
çois, pour fe rendre par là intelligible à un 
plus grand nombre d'Auditeurs. On a fur 
tout extrêmement goûté celui fur la Provi-, 
dence j plufîeurs Perfonnes en ont même de-

L mandé 
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mandé l'Impreflion. Nous en donnerons ici 
quelques Idées. 

EXTRAIT du Et 'cours prononcé le 12 Juillet 
1733. par Mr. Bourguet Piofejfeur en Phi-
lofophie a Neûchatel, en prefence du Ma-
gijïrat Ùc. 

L'Auteur de ce Difcours commence foh 
Exorde 3 en difant, que c'eft pour fe confor
mer à ce qui fe pratique dans les Acadé
mies au tems des Promotions, qu'il va r e 
noncer en François. Il fait connoître en-
fuite , qu'il a choifi pour fon fujet la Matiè
re de la Providence. Tous les Philofophes, 
dit il, excepte Epicure ont admis une Provi
dence. Et quoi qu'il y ait eu diferens fen-
timens à légard des Objets de cette Opéra
tion de la D I V I N I T É ' ; on eft cependant tou
jours convenu que la Provideyice confîfte;, 
dans la Confervation des Créatures, «Se dans 
le Gouverne??ient du Monde* 

La Confervation, n'eft proprement qu'une 
continuation de l'Ade par lequel D I E U créa 
l'Univers. L'exîftence effentielle des Etres 
bornés, eft leur aftivitéj car on ne peut 
concevoir un Etre, que parce qu'il a de po~ 
fitif. Ce pofitif eft un don de Dieu, & ne 
peut être l'efet du Néant. Par conféquent, 
il eft clair, que ce qui le fait fubfifter, eft 
néceflairement l'A&ion même qui l'a produit. 
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Le Gouvernement du Monde, eft une fuhc 

naturelle de ce premier Afte. Il confifte à 
diriger les diverfes combinaifons de PA&r 
vité des Créatures, conformément au but 
que la tegejfe ïupréme s'eft propofé en crc-
ant l'Univers; favoir de manifefter les Per
fections du Créateur, de la manière la plus 
excellente. 

Tous les Phénomènes de la Nature prou
vent cette Veritç Capitale, avec la derniè
re évidence. Rien n'eft fi facile que de s'en 
convaincre, pourvu que l'on y aporte Pa-
tention que l'importance du Sujet mérite. 
C'eft dans cette vue que le Savant Profef-
feur confidére les diferentes Parties de la vaf-
te étendue de l'Univers, qui eft telle qu'elle 
furpaffe la foible conception de tous les 
Mortels. 

I. Le nombre des Globes abforbe l'ima-
m^gination la plus forte & la plus féconde. 
On a fuputé dit-il quele nombre des Etoiles 
fixes que l'on peut apercevoir avec Izïelef-
cope eft de 5*. milions 175". mille, en fupo-
fant feulement cinq cens Etoiles dans Péf-
pace de quatre degrés en quarré, 'comme 
d'habiles Aftronomes l'ont découvert- dans la 
Conftellatiôn dïOrion. Si Pon donne quinze 
Planettes à chacune de ces Etoiles, ( rjom-
bre pareil à celui de nôtre Sifléme Solaire, 
fans y comprendre la Terre ) il fuivra de là 
que le Monde connu renferme 77. milions 

L 2 62$.mille 
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&2y mille Globes. Ce qui néanmoins eft fort 
éloigné d'atteindre à l'etenduë immenfe de. 
l'Univers 

Mr. Bourguet parte enfuite à l'harmonie & 
à la liaifon que ce nombre prodigieux de 
Globes ont entr'eux. IL bâtit fur ce quife. 
palFe dans nôtre Sijléme Solaire. On fait au-
jourd'ui, dit-il, à n'en plus douter; que 
Mercure & Venus y la l'erré avec la Lune j 
Murs y Jupiter avec fes quatre Satelites 3 & 
Saturne avec les cinq qui l'accompagnent> 

tournent autour du Soleil. On fait encore, 
que tous ces Globes pefent réciproquement 
les uns fur les autres & tous vers le Soleil k 

& le Soleil vers eux. On fait de plus que 
Ces Planettes tournent fur elle-s mêmes en dé
crivant en même tems dcs.Ellipfes autour de-
l'Aftre, qui eft, fans doute, le Centre & la 
caufe de leur mouvement, puis qu'il tour
ne aufli en vingt cinq Jours & demi fur fon 
Axe. Tout cela marque, évidemment, con
tinue ¥ Orateur, que ces Globes, fubfîftent en 
conféquence de leur première fondation & 
des mouvements que Dieu leur donna en cré
ant les Etres a£ifs qui en font les principes. 

Il pouffe fon raifonnement, & réfutant le 
Sentimeut d'Ariftote, qui prétendoit que la 
Providence ne s'etendoit pas en deçà de la 
Lune, il prouve au contraire cette Provi
dence dans ce qui fç paffe par raport à la 
Terre, Il parle du mouvement de la Terre^ 
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qui î^eft aujourd'hui révoqué en doute que-
par le Vulgaire, Le mouvement de nôtre 
Globe fur fon Axe en 24. heures, produit 
Padmirable alternative du jour & de la nuiu 
Sa fituation inclinée fur FEcliptique avec 
fon mouvement circulaire & annuel autour-
du Soleil, font lacaufe naturelle de la va--
rieté des Saifons. Ces mêmes mouvemens-
de la Terre combinés avec ceux de la Lune ̂  
la pefanteur de ce Globe, celle du Soleil 
& fa chaleur, caufent les diferens mouve-
rnens que nous apercevons dai\s.nôtre At-* 
mofphère- & dans la Mer. 

C'eft par la Conftitution primitive du So
leil, de la Lune & de la Terre,& par la-
combiiraifon très fimple des divers mouve--
mens de ces Globes, que la Sagefle Su--
prème a pourvu, dès le commencement à-
la confervation de ces Globes mêmes & de 
la Terre en particulier, avec tout ce qu'el
le renferme. Sans ces mouvemens gène-, 
raux, il1 n'y aurok, ni vapeurs ni pluies K 
ni Montagnes , ni Rivières pour arrofer la 
Terre ; & par conféquent, il n'y pourroit 
avoir ni Plantes ni Animaux. Il n'y auroit 
même aucun Globe ; car fi, ( comme Ga
lilée l*a remarqué ) le mouvement de la Terre 
venoit à être fubitement arrêté par quelque 
obftacle , les Hommes , les Animaux les E-
difices , les ViHes , & les Montagnes feroient 
renverfés j les Xacs & la Mer feroient dé-

truitfc 
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truits, & le Globe même fe diffiperoit. Il 
parle enfuite de l'arrangement & des diftan-
ces convenables des Planettes, du mouve
ment gênerai autour du Soleil qui les em
porte du même côté d'Occident en Orient, 
& qui leur procure une infinité d'avantages. 
Il fait mention des Eclipfes, qui font une 
fuite naturelle de ce mouvement, & qui 
loin d'être d'auffi dangereufes conféquences 
qu'on l'a crû autrefois, contribuent à per
fectionner la Géographie , la Navigation, 
la Chronologie &c. Il dit encore que ce 
mouvement progrçffif des Planettes a été é-
tabli, afin qu'elles participaient par degrés 
à une diferçmç direftion des rafons du So
leil, pour produire la diverfité des Saifons, 
& afin que les Lunes éclairafTent leurs Pla-. 
nettes principales d'un Pôle à l'autre. 

A l'occafion de cette admirable gradation 
de chaleur & de Lumière, il raportel'une 
des dernières & des plus belles découvertes 
que l'on ait fait dans le Ciel. En 1726. 
& 1727. feu Mr. Bianchini originaire de 
Vérone , & l'un des plus habiles Agrono
mes qu'il y ait eu à Rome, découvrit que 
la Planette as Venus, qui décrit une EUipfe 
autour du Soleil en. 8. Mçis , emploie 24. 
Jours & environ 8. heures à tourner fur fon 
Axe ; au lieu qu'on avoit crû qu'elle tour
nait en 23. heures. Cette nouvelle décou
verte contre la varieié infinie des moîens 

que 
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que la Providence emploie pour pourvoir 
à la confervation de toutes les Créatures. 
Ce qu'il y a là de plus furprenant, & qui 
a raport au fujet que l'on traite j c'eft , dît 
notre Profejfeur, que le Globe de Venus, 
plus grand que le nôtre, a un mouvement 
progreflîf, qui fait que le Soleil va jufqu'au 
75* degré de latitude, deçà & delà l'Equa
teur de cette Planette. Cela doit y caufer 
une grande diverfîté pour les Saifons, en 
rendant les raïons du Soleil alternativement 
fort obliques fur les deux Hemifphères de 
ce Globe &c. C'eft ainfi que dès le com
mencement la Planette de Venus, devint 
par des mouvemens auxquels les Homme* 
n'avoient jamais pehfé très propre à être ha
bitée paf les Créatures vivantes à qui la Sa-
gefle Divine la deftinoit. Il conjefture que 
ce qui fe pafle dans Venus, peut avoir Leu 
dans Mercure, & il finit Pexamen des grands 
Corps par cette Réflexion. » Si nous étions 
» à portée d'examiner de prés les Planetfes 
»du Siftéme Solaire, nous trouverions que 
«chacun de ces Globes* eft un Monde di-
»ferent, où les traits de la Puiiïance, de 
» la Sagefle, de la Bonté, & conféquemment 
» de la Providence de Dieu, brillent de 
» toutes parts. 

IL Mr le Profetfeur Bourguet parcourt a* 
près cela p a r t i a l e m e n t la Terre & tes di
vers Etres qui lui apartiennent & 'dont la 

Struo* 
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Struéhire 8c les Relations prouvent qu'il y 
a une Providence qui tronferve & régit le 
Monde. Il confidére nôtre d o b l e comme un 
compofé de trois fortes de Matières princi** 
pales, l'Air, VEau & la Terre; Il dit que 
VEther qui lui communique la Lumière eft 
un liquide immenfe, qui n'apartient à aucun 
Globe en particulier > quoi qu'il fe commu
nique à tous &C. 

L'Air eft un grand amas de matière flui
de qui envelope la Terre, & forme ce qu'on 
apelle VAtmofphére. Ilpefe fur tous les corps 
& les comprime. Toutes fes particules, quel
le qu'en foit la figure, font elaftiques, Ce 
fluide peut être raréfié & condenfé julqu'à 
\in certain point, fans perdre fon reflort. 
Sa denfité va toujours en diminuant. Ses der
rières couches vont fe perdre dans l'Ethef-. 
Il eft plus ou moins agité. Une tliférentc 
rarefa&ion d'un côté; Une diferente 
condenfation de l'autre > font Porigine 
des Zéphirs & des Vents qui le f afraichiilent 
1& le purifient. VAir s'infinuë jufqu'aufond 
des Eaux, dans les entrailles de la Terre 5 il 
paffe dans les Corps des Plantes & des A-
nimaux; il fe charge des Vapeurs des Eaux 
& de la Terre; & il s'en décharge enfuite, 
lors que ces Vapeurs, reunies en diverfes 
façons, produifent la Rofée, laPluïe, la 
Neige, la Grêle, les Et&trs & la Foudre» 

L'Eau pefe huit cent fois plus que l'Air. 
Elle 
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Elle occupe une tre's grande efpace fur la 
Terre; la Mer, les Lacs, les Rivières &c. 
L'air en contient toujours une quantité con
sidérable. L'Eau s'infinuë, auflï bien que 
l'Air dans le Corps des Plantes & des A-
nimaux. Elle peut être raréfiée & fe congelé 
en Glace, lors qu'elle perd fon mouvement; 
mais on ne peut la comprimer, quoi que 
fes particules paroiflent devoir être plus pe
tites que celles de l 'Air, puis que l'Eau 
patte par des Endroits où l'Air ne fauroit 
pénétrer. Les Corpufcules qui compofent 
l'Air & l'Eau font fi convenables. La quan
tité de ces deux fluides eft fi bien mefurée, 
qu'elle convient parfaitement à la quantité 
de la matière folide de la Terre, à la con-
texture de fes parties, & àlaftrti&ure des 
Corps Organiques qui apàrtiennent à ce 
Globe. Si la Mafle totale de l'Air ou de 
l'Eau, pouvoit être augmentée; Si elle al-
loit en diminuant, tous les Etres vivans que 
la Terre contient periroient infailliblement. 
Il en arriveroit autant, fi l'Air fe rarefioit ou 
fe condenfoit au delà de certaines bornes; 
fi l'Eau fe rarefioit, ou fe congeloit tout à. 
fait; fi l'un ou l'autre de ces liquides per-
doit une partie de fon mouvement, ou s'il 
en aqueroit plus qu'il n'en a naturellement. 

La Matière folide que l'on défigne fous le 
nom de 'terre, eft compofée d'une quanti
té prodigieufe de Corpufcules de diferen-

M tes 
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tes matières, comprifes ordinairement fou* 
trois Clalfes principales, Celle des'Terres, 
celle des Pierres Se celle des Métaux. Il y 
a tant de variétés à tous ces égard?, que l'oit 
n'a pu encore déterminer le nombre de leurs 
diferentes efpéces, Le riche apareil de ce 
Globe fert uniquement à la Confervation des. 
Plantes & des Animaux, & il y a une telle 
Relation, qu'on néfauroii douter qu'il n'y ait 
une Providence qui régie un Ordre n ad
mirable. En confiderant les diferens Etres 
de nôtre Globe, l'Orateur fait fentir d'au
tant mieux cette grande Vérité. 

I II 11 fait des Observations curieuses fur 
les Plantes , dont le nombre des efpéces, fui-
vant le calcul d'un célèbre Botanifte, va à 
paiTé trente mille. Il n'oublie pas de remar
quer comment les Végétaux fervent à lanou-
riture de toutes fortes d'Animaux, depuis les 
Infectes jufques à l'Eléphant. Il parle d'u
ne manière très élégante de la nature de ces 
Végétaux, de leurs productions, de leur u-
tilité pour tout ce qui a vie, de l'ornement 
magnifique qu'ils procurent à la Terre, de 

"leur fécondité, de leur Confervation 11 ad
mirable , que quoi qu'il arrive aux Plantes 
en général, il ne périt jamais aucunes de 
leurs efpéces en particulier. Que de traits 
brillants ne découvre-t'on "pas dans leur 
Structure organifée; dans la figure, la Sim-
métrie admirable de leurs partiesj dans là 

beauté 
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beauté des fleurs,la vivacité&la variété de leurs 
couleurs, la fuavité de leur odeur,de leurs 
graines, l'excellence des Fruits ! Tout nous 
annonce la Sageife & les merveilles de la Pro
vidence. Pour faire fentir toutes les beau
tés que cet Article renferme, il faudroit le 
tranferire en enàer. 

IV. Celui des Infeïïes & des Animaux 
n'efl: pas moins frapant. Les InfeEles que 
l'on a crd irop légèrement de fimples Pro
ductions de la pourriture, ne font ni moins 
parfaits, ni moins admirables que les plus 
grands Animaux, Les Organes impercep
tibles d'une Mouche, d'une Puce, d'un droit, 
qui font d'une délxateiTe extrême & d'une 
Simmétrie admirable; ne renferment ils pas in
finiment plus de grandeur «Se de Magnificen
ce, que la MafTe, énorme d'un HipQpêtame, 
d'un Rinocerot ou d'un Eléphant ( Ces A* 
nimalcules que l'on n'aperçoit qu'avec les 
meilleurs Microfcopçs, & dont il faut des 
Milliers pour former la grofTeur d'un grain; 
de Sable >ne prouvent-ils pas qu'une petiteffe 
infinie ne fauroit borner la Puiflance ôc la Sa-
gefTe du Créaieur ? Il y a même dans la Nature 
des Animalcules que les Hommes n'aperce
vront jamais. La Qençration de ces petits 
Infe&es ne difére point de celle des Ani
maux qu'on apeile parfaits. Il n'y a jamais 
eu de changement dans les Régies qui con-

M x cernent 
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cernent leur propagation : Elle a même quel
que chofe de fingulier, &Pon y remarque 
que la Providence à foin de ces Etres, qui pa-
roiffent de fi peu de confçquence au Vul
gaire. Les Infeftes fe multiplient de qua
tre manières, i . Par les deux Sexes, com
me les autres Animaux. 2, Par les deux 
Sexes de chaque Individu, dans le Genre de 
ceux qui font de parfaits Hermaphrodites. 
3 . Par une friftion re'ciproque, qui aproche 
du frai des Poiffons. 4. Il y a des efpéces 
qui produifent tous leurs fembfables, com
me font les Plantes. Il y en a de Vif ares & 
d'Ovipares, §c la quantité de leurs petits eft 
toujours plus grande, àmefure que le Corps 
de ceux qui les engendrent, eft de moindre 
Volume. Le nombre des Individus dont la 
vie eft courte, ou qui font expofés à être 
détruits, eft plus grand que a?lui des autres, 
afin que i'efpéce s'en confçrve toujours. 
Les efpéces des Infeftes furpafTent infiniment 
celles de tous les autres Animaux enfem-
ble: Celles des Infeftes qui fe nouriflent de 
Plantes doivent aller bien au delà de cent 
mille. Un des plus'exa&s Obfervateurs de 
nôtre tems,a trouvé jufqu'a deux cens ef
péces d'Infe&es qui tiroient leur nouriture 
d'un Chêne. Il y a une Relation néceffaire 
entre les Plantes & les Infeftes. Plus de 
cent mille efpéces d'Infeftes, dont les Indi
vidus vont à des milions de milions, ne fau-

roient 
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roient fubfifter fans les Plantes. Il y en a 
peut être encore plus de cent mille autres ef-
péces, qui fe nourifTent de pouflîére, de 
|>ouë, de pierres , d'offemens , de la chair des 
autres Animaux &c. Il leur arr.ve auflî des 
changemens furprenans. Il y en a qui fe 
dépouillent de leurs peaux. D'autres chan
gent de forme & de figure. Un inftinft ad
mirable fe manifefte dans les Aftions des 
Infeftes. L'mduftrie des Fourmis, des A-
teillcs, des Araignées & des Vers à foie, 
peut fervir comme un portrait en petit, de 
ce que les autres Infeftes font avec divers 
degrés d'une induftrie admirée de ceux qui 
y font attention. Les htfetfologues Moder
nes & les Savans de nos Jours, qui ont é-
crit fur les merveilles de la Création, ont 
fait quantité de Remarques concernant les, 
Infeftes., 

V. La Mer, le plus grand Réceptacle 
des Poijfons, eft un fécond Monde dans le 
nôtre. Il a fon Eau , fon Bitume & fon Sel, 
qui font à fon égard ce que les Terres, les 
Sables & les pierres font par raport au Mon
de deftiné à PHomme & aux Animaux. Les 
Habitans de ce liquide Elément, diferent 
beaucoup de ceux qui vivent fur la Terre, 
& Ton aperçoit d'abord, dans leur configu
ration , un deffein formé de les rendre pro
pres à habiter les Eaux. Quelques Savans 
Zoologues croient qu'il y a environ trois mille 

efpéces 



P4 M E R C U R E S U I S S E 

efpeces de Poiflbns. La quantité de leurs 
Individus eft prodigieufe. Le nombre des 
Poiflbns que les Hommes çonfument par 
toute la Terre n'eft pas peut; cependant leur 
abordance paroît toujours égale. On exa
mine leurs propriétés, leurs figures, leurs dé-
fenfes, leur nouriiure &c. Le Lamantin fe 
nourk d'herbe; les Baleines fe repaient d'In-
feues; d'autres Poiflbns avalent de la boue; 
des Coquillages fe nourtfTent de terre & 
même de pierres. C'eft dans la Mer que la 
SagefTe Pivine a placé les Corps organiques 
du Volume le plus grand qu'il y ait fur nô
tre Globe. L'Eléphant le plus grand Ani
mal qui vive fur Terre eft peu de chofe 
comparé à la Baleine, dont quelques unes 
ont plus de j j o . pies de longueur & une 
grofleur proponioonée. Des Corps d'une 
Mafle lî énorme, convenoient dans un Li
quide, où l'Equilibre x le poids fpécifique & 
le Centre de gravité, loin de rencontrer des 
Obftacles dans le mouvement de ces lourdes 
Machines, y doivent trouver toute la facilité 
poflible. Il touche en paflant, les parties in
ternes de5 Poiflbns. Il indique la manière 
de propager leur efpéce; les uns parla jonc
tion des deux Sexes, comme les grands Poif* 
fons, apellés aufli Monftres marins, qui ont 
beaucoup d'afinité avec les Quadrupèdes & 
dont quelques uns alaitent leur Petits; d'au
tres fe propagent par le/r#/ ;& d'autres pro-
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duifent leurs femblables comme il eft dit 
dans 1*Article des Infc&es. Il fait mention 
des Poiflbns qui fe trouvent dans le Lac de 
Neûchatel; & il renvoie fes Auditeurs, eu* 
rieux de fe former une Idée des grands A* 
nimaux de Mer, à contempler le Crâne remar
quable d'un Cheval Marin, dont Mr* le Capi
taine De Merveilleux, revenant des Indes, a 
fait préfent à la Bibliotéque de la Venera*-
ble Claffe des Pafteurs de cet Etat. 

VI. L'Article des Oifeaux eft auffi tré» 
curieux, & nous nous étendrions trop, fi nous 
voulions indiquer tous les beaux Endroits qu'il 
fenferme* Les Naturaliftes comptent cinq 
cens efpéces d'Oifeaux; ce qui eft beaucoup 
dans des Animaux qui ne cLférent prefquc 
nue parles dimenfions de leirrs parties. La 
Configuration du Corps des OifeaUx en 
gérerai, & celle de toutes fes parties en 
particulier, eft parfaitement convenable à la 
Nature de l'Air qu'ils habitent & aux Ali-
mens qui leur fervent de nouriture. Le» 
Oifeaux font tous Ovipares; Se par raport à 
leurs parties internes, la Strufture des muf-
cles qui forment la Voix eft diferente dans 
chaque efpéce, & la trachée Artère fe di-
vife en deux. 

VII. Les Quadrupèdes, compris fous le 
nom d'Animaux Domeftiques & Sauvages, 
n'ont qu'environ 25*0. efpéces, y compris les 
Reptile*. Les Homme» tirent de grandes 

utilités 
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utilités des animaux Domeftiques. Le§ 
Loups, les Ours,les Tigres, les Lions, &c. 
peuvent vivre, de Racines & de fruits, & 
ils ne fe nouriifent de proie que dans la 
nécefîité, ou en certaines occafions. Les 
Bêtes féroces font celles qui propagent le 
moins ; afin que les autres efpéces ne perif-
fent parleur Voracité. Les Philofophes &les 
Anatomiftes ont fait des Gbfervations fi ex-
aftes fur les Quadrupèdes & les Reptiles ? 

qu'il s'en eft formé plufieurs Volumes. On 
aperçoit un Art Divin dans la Structure de 
tous les Organes externes & internes de 
ces Animaux tous Vivipares, excepté quel
ques Reptiles qui ppndent des Oeufs. Cette 
Strufture eft précifément telle qu'il con
vient à la manière dont chaque efpéce vit 
& à la façon dont elle fe multiplie. 

Le Savant ProfeiTeur conclut, de ce qu'il 
a dit fur les Infe&es, les Poiffons, les Ôi-
feaux, & les Quadrupèdes, qu'il eft vifible, 
que tous ces diferens Animaux ont été def-
tinés par la Sagelfe Suprême, à orner la 
Terre tant qu'elle durera. La Providence 
J)ivine conferve & gouverne le Monde Cor
porel par les Régies, de la Mécanique la 
plus parfaite. Tous les Animaux font fou
rnis à ces Règks , malgré leurs mouve-
mens fpontanés^produits par la diferente ma
nière dont ils aperçoivent l'Objet. 

VIII . La dernière Partie.de ce Savant 
Difcours 

http://Partie.de
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Di(cours, traite du Genre - humain. Objet 
wfte qui a fourni Maiiére à une infinité de 
Savans Ecrits! Si l'on envirare VHo»nme 
du côté du Corps ; Combien d'O^anes ad
mirables! LtMun, l'Oeil> VOr*Ule9 VOr-
g me de li Voix, ne furpaffent ils pas inf
iniment les Cr^anifations les plus parf utes 
des Animaux ? Si on confideïe VHo'n^tp du 
ccré de l'Ame; rien ne paroit fi excellent 
dans la Nature. Elle conçoit le préfent, le 
pa/fé & l'avenir: Elle connoit une infini
té d'Objets > les diftingue, les coftip.-re, 
tire des conféquences^ forme des defTeinsSc 
ne ceffe jamais d'agir. Cette Ame paroit 
être deftinée uniquement à contempler la 
Vérité & à s'en nourir. Si on contemple 
VHomme, par raport au Corps & à VA ne 
unis enfemble : On verra encore br lier de 
toutes pans l'excellence de cet admirable 
compofé: Les Arts & les Sciences mettent 
l'Homme en état de faire ufaçe de tous les 
Objets qui l'environnent. La Terre> les 
Pierres,les Met au* > les Plantes > les Infefies, 
les Poijfons s les Oifeaux, les Quadrupèdes, 
les Reptiles 9 VAit, les Vents, VEau y le Feu; 
tout lui fert, tout paroit deftiné à fon ufa~ 
ge ! Voila le beau côté. 

Tournés la Médaille & vous trouvères que 
VHomme ( i ) eft la plus méprifable & la plus 
malheureufe des Créatures. Les miféresdu 

N Genre 
(\) II faut entendre l'Homme abufant de fa Liberté. 
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Genre-humain font trop connues pour le* 
étaler. Ce font ces miféres qui ont tou
jours fourni les Objedions les plus fpé-
cieufes contre la Providence. 

Le Savant Orateur refu e ces Objeftions, 
en montrant que le Règne des Ciufes finales 
s'accorde toujours avec le Règne des Caufes 
iH.cia.ntes. Par le Règne des Caufes finales, 
il entend celui de la Sagejfe Suprême qui fe 
propofe un but dans tous fcs defleins. Et 
par le Règne des Caufes éficiantes, celui 
qui émane de la Puijfance, qui exécute ce 
que la Sage/Te a conçu. Pour que ces deux 
Ilègnes, qui règlent tous les Evenemens 
s'accordent; il faut nécefTairement que cet 
Accord renferme les moïens convenables, 
fans quoi rien ne s'éxécuteroit. Raifonnant 
fur ces principes, en termes magnifiques, 
il répond folidement aux Obje&ions prifes 
de la quantité des Plantes, des Infeâes & 
des Animaux ou inutiles ou nuifibles. 

A l'égard des Objeftions prifes des dou
leurs , des Maladies, & delà Mort, partage 
funefte du Genre-humain ; l'Orateur répond, 

Sue ces Malheurs n'étoient pas du deffein 
e Dieu, que l'Homme étoit fait pour être 

heureux &c. D'où vient donc leurmifère? 
Les Hommes font eux mêmes caufe de la 
plupart de leurs Malheurs. Un Philofophe 
Moderne a remarqué, qu'une Vie Sage, 
laborieufe, oeconome, eft ordinairement fui-

vie 
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vie de la profperité, de la fanté , Se de l'hon
neur; & au contraire, qu'une Viediffipée, 
licencieufe «Se prodigue attire teûjours 
la mifére, les maladies & le deshonneur. 
Ocft ainfî que les deux Règnes s'accordent 
dans cet Exemple, à rendre un Homme 
heureux ou malheureux , en conféquence de 
fa bonne ou mauvaife conduite. 11 efl cer
tain que fi les Hommes éioient générale
ment plus Vertueux ; ilsferoient aufli géné
ralement plus heureux. 

Il poulie plus loin fon raifonnement, & 
pour le rendre plus fenfîble à fes Auditeurs, 
il leur fait confiderer les Fhénomenes que 
nôtre Pais préfente; la Stru&ure de nos 
Montagnes, formées de diferentes fortes de 
Rochers, les diverfes Couches de terre, de 
cailloux ,de Sable & de Marne; les Coquil
lages , les Cruftacées , les Squelettes d'Hom
mes , les OiTemens d'Animaux &c., que l'on 
trouve fur les plus hautes Montagnes, con-
fervés dans des Couches de diferentes Ma
tières. L'Auteur a trouvé lui même dépa
reilles Curiofîtés aux environs de cette Ville, 
à St. Blaife, à Corn^ux, à Serriéres , à Cor-
mondrêche,dans lesRochers qui fontfur leChe-
min de Valangin. Il s'en voit même au Châ
teau qui eft bâti de pierres , où l'on remarque 
encore des Coquillages ; Il y en a au Val de 
Rus , au Val - de - Travers, à la Tourne, 
à la Côte - aux - Fées , à la Brévine , à la 

N 2 Sagne 
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Sagne; furies Montagnes de Chaumont,de 
Tête-de-rang & de ChafTerale &c. De tous 
ces Fhénomènes qu'il indique , auffi bien 
que de ceux qui fe trouvent dans les au
tres Parties du Monde; il en conclut que 
nôtre Glcbe afubi une terrible Cataftrophe 
& quM lui eft arrivé un Changement con
sidérable. ( 2 ) Les dépouilles de la Mer 
que Ton trouve,prouvent démonftrativemenr, 
que ces Reliques de l'Océan fe font intro
duites dans les diverfes Couches de tout le 
Globe, lors qu'elles étaient fluides. L'état 
préfcnt du Monde démontre vifiblement 
qu'une Frovidence a préfîdé fur le grand 
Evénement ( 3 ) que la Nature nous fait 
toucher au doigt, H fenfuit donc que le 
Règne des çaufes finales & celui des Cau-
fes efîciantes, s'accordèrent à point nom-
mé> pour produire un éfet d'unç auffi grande 
importance & qui tient J e la Création. 
Comme Dieu gouverne les Efprits par les 
Règles de la Morale y qui dépendent du 
Règne des Caufes finales; il faut que cette 
partie du Genre-humain qui fubfiftoit a-
vant la Cataftrophe dont il s'agit, ait été 
caufe de cet Evénement, dans lequel laSa-
gelfe Suprême s'étoit propofé; i . D e dé
truire la Simmétne primitive du Globe avec 

ceux 
( 2, ) L'Auteur a parle plus ampîement des changement 

arriva à la. Terre dans un Difcours prononce le 1** 
Mai >7$4. 

3 ) La Deftruaion du Monde par i« Déluge. 
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ceux qui l'habitoient alors. 2. De mettre 
ce même Giobe dans un nouvel état con
venable à ceux qui dévoient l'hcbiter a* 
près. Ce tut là une fuite naturelle de la 
première Conftru&ion de la Terre. Ces 
Reflexions peuvent fervir de Réponfe au» 
dificultés prifes de la grande étendue des 
Déferts, de la quantité des Marais & de 
quelques autres défauts de la Terre ; mais fur 
tout elles doivent lever les Objections tirées 
des douleurs , des Maladies, de la brièveté 
de la Vie des Hommes , & de la Mort ; puis 
qu'elles montrent qu'il faut remonter à la 
Coulpe du Genre-humain & au grand Evé
nement qui lui a fervi de punition* Ce mê
me Evénement prouve aufli qu'il y a une 
Providence qui conferve & gouverne le 
Monde, 

Toute la force du raifonnement de l'Au
teur ne fauroit fe faire fentir dans les Idées 
abrégées & imparfaites que nous venons de 
donner de fon Difcours. Il faut le lire en 
entier,pour en çonnoitre la beauté & le 
«nerite. Le Manufcrit contient 66. pages 
in 4. de l'Ecriture de l'Auteur. Nous a» 
vons intention de l'imprimer, fi le Public 
goûte cet Extrait; & de le joindre auDifr 
cours inaugural que ce Savant ProfefTeur 
prononça, en préfence de la Magiftrature de 
cette Ville, au Mois de Novembre 1732. 
& qui a reçu aufli de très grands aplaudif-
femens. Il .contient une Hifioife abrégée 

de la 
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de la Philofophie & des Mathématiques juf-
ques à nos Jours. On l'imprimera en La
tin avec la Iraduction Françoife à côté. 

^ J O u s venons d'aprendre par des Lettres 
***̂  de Paris, que le Prix ( i ) qui concerne 
VAjironomie phifique propoié par l'Académie 
Roïale des Sciences pour les Années 1732. 
& 1734. a &é ajugé à Mr. Jean Bernoulli 
ProfefTeur en Mathématique , & à Mr. Da
niel Bernoulli fon fils, Profefleur de Bota
nique & d'Anatomie dans l'Univerfité de 
Bàle. Mrs les Juges dont l'équité égale 
les Lumières, ont trouvé qu'il étoitdigne 
d'eux derecompenfer en même temslePere & 
le Fils. Deux Savans fi connus dans la Repu
blique des Lettres font au deffus de nos 
Eloges. Il fufit de dire que le Célèbre Mr. 
Jean Bernoulli avoit déjà remporté le Prix 
en 1730. par fa Dijfertationfur les Tourbillons 
de De/cartes; & que Mr. Daniel Bernoulli 
Pavoit eu auffi en 1725". par fon Difcours fur 
la manière la plus parfaite de conferver fur 
Mer Vigalitê du mouvement des Clepjidres 
ou Sabliers. Voici le Sujet propoféparPAca-
demie,pour lesPrix qui viennent d'être ajugés. 

Quelle efi la Caufe Phifique de l'inclinai-
fon des Plans des Orbites des Planètes ,par 

raport 
(1) te Prix c'toic cette anne'e de L- fooo. 
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report au Plan de l'Equateur,de la revolu~ 
tion du Soleil autour de fon axe & d'où vient 
que les inc/inaifons de ces Orbites font di-
fer ente s entr'elles f 

Un Savant de Neuchatel ,n'a pas allés pré-
fumç de (es forces pour ofer entrer ea Lice. Il 
avoit cependant penfé qu'on pou voit repondre 
àlaQueftion: Enpoftnt d'abord exactement 
tous les Phénomènes: En tablant fur la liai-
fon que tous les Globes du Siftème Solaire 
ont entr'eux, dont la Caufe eft,félon lu i , 
la révolution du Soleil fur fon Axe, & le 
Magnetifme des Globes qui en dépend. La 
Stru&ure des Planètes, & leurs diferentes 
révolutions diurnes & annuelles; quelques 

Î
>ropofitions corfîderables prifes de la î)if-
ertation de Mr. Jean Bemoulli fur les Tour

billons de Defcartes dont on vient de parler j 
des Réflexions fur la Cicloïde, & enfin une 
-Combinaifon des divers Mouvemens des Pla
nètes , devoit former des progreflions qui 
marqueroient Tinclinaifon des Plans de leurs 
Orbites ; qu'une impulfion infenfible & ré
ciproque,, qui vient de leur Stru&ure, & 
confequemment de leurs mouvemens Ellip
tiques, manifefte^ au bout d'un certain tems. 
Mais il faut attendre à voir les Pièces qui 
ont remporté le Prix, pour juger jufqu'où 
les Idées de ce Savant avoient aproché de 
la Vérité. 
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EXTRAIT d'une Lettre de Rome envoïie à 
Mr. notre Profejfeur en Philofophie, con
tenant des Observations fur PEclipfe de 
ce Mois. 

T A Lettre dont ileft queftion eft en La* 
tin 3 elle a été imprimée à Rome le IV. 

des Ncres de M?i, qm eft le 3. de ce Mois. 
Mr. D'dacus de Revillas Àbé de $V. Jerbw, 
fon Auteur, écrit à Mr. Eujtache Manfredi, 
Aftrcnome célèbre de l'Académie des Scien
ces de PInftrut à Bologne*, qu'il obferva avec 
Mr. André Ce If us > Profeifeur d'Aftronomie 
à Vpfal en Suède, PEclipfe de Soleil arrivée 
le V. des Nones de Mai ou le 2. du Cou
rant. Mrs les Observateurs, perfuadés de 
Péxa&itude extrême des Ephèmerides de 
Mr. Manfrédi; s'aiïemblérent au Palais de 
S. E. M. le Cardinal D E - V I A , Protec
teur des Sciences à Rome, où ils marquèrent, 
avec tcut le foin poflible, le jour même de 
l'Eclipfe, le îour qui la précéda, l'arrivée 
aparente du Soleil fur la Méridienne, & les 
diverfes égalités des Hauteurs de cet Aftre , 
afin d'être en état de déterminer autant qu'il 
fe pouroit le vrai tems de VEclipfe. 

Il fe Servirent, pour cet éfet, de deux ex
cellents Telefcopes , d'environ fix Palmes Ro
maines. L'un de ces Telefcopes dont l'O

culaire 
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culaire avoit été enfumé , fervoit à regarder 
le Soleil, & à marquer principalement le 
commencement & la fin de l'Echpf?. On 
voïoit par le moïen de l'aucre Telefcopr , 
comme c'eft la Coutume, les dîverfes Phafes 
intermédiaires dépeintes fur un Papier o-
pofé. Quelques nuages , qui fe fuccédoient 
lesunsauxamres, s'opoférent, vers le com
mencement & vers la fin de TEclipfe, à 
l'exaftnude des Obfervations j mais ils 
n'empêchèrent pas de déterminer exaftement 
les autres tems , & on a trouvé que VËclipfe 
(c fit de la manière fuivante. 

Obfer*uations. T*ems Vrai \Grandeur de 
Le2*apr. mxA.VObfcurcijfem. 

L 2 2 . H2J2\3y".Le comencemtnt 
parut avoi r précédé 

11. 
IIL 
IV. 
v. 
VI. 
VII. 
VIII. 
IX. 
X. 

n 

27. 
34. 
42. 
o. 

1 0 . 

28. 
4J. 
p . 

la travers I :s Nue* 
I .O Doigts.i.quarc 
O. I* 

5 2 . 2 . 
ou un peu pîuj; 

J0»2.Onprciuma que 
j le plus grand 

3 1 • ̂ 'Obkurciflèmcnt 
apro h©it. 

l6.l. 2 . 
I I . O . 2* 

l JO. fin. 

On peut conclure delà IV. & de la VIII, 
Obfervation > que le plus grand obfcurcif-

G femea; 

file:///Grandeur
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fement a été environ à 23. heures y. Mi
nutes. 

Tous nos Almanachs fe font trompés j car 
ils marquent cette Eclipfe le 3. Mai à 10. 
heures & tant de minutes avant midi j au 
lieu qu'elle s'eft faite le 2. au Soir. Elle 
finit à Rome 7 Minutes 5*9. Secondes avant 
le Coucher du Soleil, & environ 43. Mi
nutes 59. Sec. avant le Soleil couché fur 
PHorifon de Neûchâtel. 

Pour l'intelligence de ces Obfervations, 
on doit remarquer qu'en Italie, Ton compte 
en général 24. heures d'un Soir à l'autre, 
c. a. d. que l'on compte une heure de nuit 
après que le Soleil s'eft couché. Le Midi 
change dans ce Pais là, au lieu que c'eft le Soir 
qui change chés nous, fuivant que les jours 
font plus ou moins longs. 

Cette Eclipfe ne doit avoir été que peu 
fenfible en SuifTe. On feroit cependant fort 
redevable aux Savans de nôtre Nation , s'ils 
daignoient communiquer les Obfervations 
qu'ils ont pu faire à cette occafion; Elles 
feront dautant plus de plaifir qu'on paroit 
les defirer des Païs Etrangers. 

/ ^ | N nous écrit de Baie, que Mr. André 
^ ^ IFeiJfafaccèdé àfeu Mr. Herman dans la 
Chaire deProfeffeur en Philofophie Morale. 

Il 
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Il fit le 20. du courant, fa leçon inaugu
rale, dont le fujet étoit; Vufage des Li
vres du Nouveau lefiament dans la Philo-
fophie pratique. Elle fut très aplaudie de 
tout fon Auduoire. Il a paru de très belles 
Thé/es pour la Concurence de cette Chaire. 

On nous mande pareillement de Genève, 
que Mr. Calandrin a été élu pour remplir la 
Chaire de FrofefTeur en Philofophie, vacan
te par la mort de Mr. Gallatin. Nous don
nerons dans peu la Vie de ce Savant que 
l'on a perdu dans un âge peu avancé. Mr. 
le Profefleur CalandrinParent & digne Suc-
cefleur du Défunt, devoit prononcer fon 
Difcours inaugural dans le cours de ce Mois. 

R E MA R £JJ E S fur la Table Météoro
logique de Mai. 

T A Météorologie eflla partie la plus éten
due de la Phifique :, Elle demande beau

coup d'Obfervations 3 & ces Obfervations 
peuvent conduire à des découvertes très u-
tiles. Ceft le but de nôtre Savant Obfer^ 
vateur. Plufieurs Savants de la Nation & 
des Païs Etrangers , nous ont marqué la 
fatisfadion qu'il recevoient de ces Obfer
vations & des Remarques dont on les ac
compagne. Cependant, comme nous avons 

O 2 diférens 
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diférens goûts à contenter, on abrégera 
celles ci autant qu'il fera poffible, & on 
fe contentera de quelques Reflexions que 
la Table de ce Mois fait naure. 

I . Le Mercure du Baromètre, n'a pas 
été fi haut que les Mois précédens de cette 
Année. Il y en a une raifon très claire: 
VAir n'eft pas ordinairement fi condenfé» 
n i , conféquemment, fi capable de Reffort 
en Eté comme en Hiver, à caufe delà chaleur 
rentrée dans les Climats Scptentrionnaux. 
Cette diference, fuivant les Expériences 
de feu Mr. Amontons, * efl: d'environ 3. 
Lignes pour la Latitude de Paris. Les 
Variations du Mercure ne font pas fi gran
des en E t é , comme en Hiverj dans les 
Tais chauds, comme dans.les Pais froids; 
fur les grandes hauteurs, comme vers les 
-bords de la Mer. » Le degré de rarefaâion 
dans lequel VAir s'efl: trouvé pendant ce 
Mois, commence plutôt ou plus tard fuivant 
la quantké ou Pefpèce de Vent qui a règne 
le plus , pendant l'Hiver ou au commence
ment du Printems." Le 24. le Mercure fut 
le plus bas qu'il ait été de tout le Mois ; 
Ceft une marque que les Vents Méridio^ 
naux ont foufié dans la plus grande partie 
de l'Europe, & y ont caufé beaucoup de 
plu-e. Les Observations des autres Pais don-
neroient beaucoup d'éçlairCîiïement là def-

fus 
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<kflus& feroïent plaifir, A Neûchatel ce* 
Vents ont été précédés & fuivis de plufieurs 
jours couverts. Les pluies nous ont pro
curé un Air froid, qui a fait defçendre lç 
Thermomètre au 4.J. Degré , c. à. d. 3.De
grés au deiïbus du Tempère. Les jours 
ies plus pluvieux ont été le 2f. & le 26* 

I I . L'Obfervateur a crû, que pour faire 
dans la fuite des Comparaifons & tirer des 
conféquences juftes de fes Observations, fur 
les bonnes & mauvaifes Récoltes & fur d'au
tres chofes intçreiTantes ; il convenoit d'ob-
ferver les Vents Supérieurs & les Vents In
férieurs $ C'eft ce qui l'engagera à les ran
ger fous deux Colcmnes dans les Tables que 
t \m donnera dans la fuite. 

Parmi nos Montagnes de SuifTe ; on voit 
prefque toujours les Vents Supérieurs & in
férieurs, régner à la fois, fous plufieurs 
Direftions. Ces Vents ne font autre chofe, 
que les diferentes Couches de l'Aimofphère 
mifes en mouvement par diverfes Caufes 
quelles qu'elles puiiTent être. Tantôt l'une 
de ces Couches eft en mouvement, tandis 
.que l'autre eft en repos. Tantôt l'une fe 
meut plus vite que l'autre. Tantôt la Cou
che fupérieure eft plus épaifTe; & tantôt 
c'eft l'inférieure. Quelquefois, ces Couches 
Aériennes, fe rencontrent égaies en épaif-
feur , en mouvement & en direction &c. Ces-
changement fe fçnt d'unç infinité de manières. 
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Si les Vents Supérieurs font élevés, 

ce qui n'arive qu'à proportion que l'Air eft 
condenfé, leur dire&ion qui vient de loin 9 

n'eft prefque point réfléchie par les Monta
gnes , parce qu'elle pafTe au defTus de leurs 
Sommets, avec quelques portions de nuages 
qui fe rencontrent à la même élévation. Mais 
fi l'Air eft plus raréfié, ou que le tems foit 
couvert, ces mêmes Vents fouflans alors, 
fous une direftion plus baife, font fujets à être 
réfléchis par nos Montagnes. 

Les Vents inférieurs font ordinairement 
les plus forts. Ils font ou généraux ou par
ticuliers. Ceux ci, qui font les plus fré
quents, doivent leur Origine aux Païs Voi-
fins ou peu éloignés de celui où ils fouflent. 
Nos Valées donnent fouvent de ces Vents 
particuliers. Dîverfes caufes, que l'on pour
ra expliquer dans la fuite, y concourent. 

IV. Le thermomètre a été pendant ce 
Mois peu élevé au defTus du tempéré. - Cela 
provient de ce que nos Montagnes de Suif-
îe , ont été la plupart du tems envelopées 
des nuages que les Vents Supérieurs S O. 
leur avoienr amenés. Ce qui nous a don
né des Tems couverts, des Bifes inférieu
res , & des Pluies froides, qui nous ont 
privé de la douceur de l'Air dont les Païs 
fLués plus bas que le nôtre & dégagés des 
Montagnes ont du jouir. Nos plus hauts 
lieux Voifins reçurent le 26. un peu de Nei
ge & les 27 & 28. ils fe reflentirent de 
quelques gelées. fable 
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§ tMat Soir 
117* 16. -
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3 
4 
5 
6 
7 
8 

16. 15,2 
I5-J 15.1 
15. 16.2 
17. 17.2 
17 .1 18. 
18. 2 J8 . 

18. iy t 
9,*8. 17.2 

l o 
11 
12 

U 
14 
15 
16 
17 
18 
IP 
ae 
2T 
22 

»3 
24 
*5 
26 

16.1 16. 
15- i i d . J 

15. 1 4 . z 

14 2 14. 

Matin. Soir.tMatin. Soir 
S O I . O 1 Courerr Obf. 
O Î . ONOiiNuages pluie 
SO î . 1 Brouiii. Sol.Nu. 
SO2. NE. 1 Couv. Nua. 
Calme. NE lipluïc pluie 
Calme NNCfi Pluie abon. Soi. 
SO 1. NO 1 
ONO 1. 1 
Calme SO 1 
Calme. ONO 2 
SO 2. 2 

SO 2. 1 
SO 2. O 2 

Soleil Nuages 
Couvtrt Nua 
Serein Nuages 
Sofeil Soleil 
Pluie Obfcur 

Mat. Soir. 
47. 57 
48. 5^ 
48. 55 
JJ. 1* 
ff . f 4 
51. 5* 
5o. 59 
54. 69 
52 . 64 
52. 6f 
59. 16 

Plu. Plu abon.j >3- 54 
Sol. Tonnerref 54. f £ 

15. 2 16. *|SO 3. 2 NO 2 Obfc. Pluie SO. 52 
17.2 17.3 
17.5 18. 1 

SO r. NE 2 
NE 2. 2. 2 

18. 17* SO 1. Calme 
16.2 x 5-3 Calme. Calme 
17. 17* 2 S O 1 . 1 
18. 17.2 
1 7 . 3 1 7 . 1 

OSOr. NOO2 
S O i . N E J 

16. 15. 2 !NEi. 1. E N E i 
14. 1 13. 2'CaImc. SO 2 
12. 2 12* ?SOl . 2. 1. 2 
13- T 14. ! 
15. 15. I 

27 17. 37. 
* 8 i 5 . 2 M* 3 
29 
3o 
I1 

15. 15-1 
16. 2 18.2 
18.2. 18. 

NE 2. ONO 1 
ONO2.3. S O 2 
SO 2. NNO i 
Calme. SO*.* 
SO 2. SSO 2 
SO 2. 3 . 2 

Pluïe Couvert 
Couv. Couv* 

48 f i . 
4*. 52 

Soleil Serin1 52. 5*. 
Serein Ecl.To.l 6 h 6x 
Soleil Pi. Ton.! 57* 59 
Couvert Obf. $7» 5* . 
Obfcur Pluie 53» 52 
Obfcur Cou.1 50. 54 
Couv, Obf PL 
Nuaget Couv. 
Couv. Pluie 
Obf. pluie pi. 
Nuages Soleil 
Soleil Pluie 
Couvert Pluie 
PI. Pluïe Couv. 

53. 5$ 
47. 5 S 
P . , *« 
46. 4* 
45- 5» 
45. 59 
55. 52 
49. 50 

NE 2. 3. CalmeSoleil Nuages 47. $6 
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POE'SIES DE SUISSE-

B i L L Ê T a Mademoifelle * * * , *tt /tf* 
envolant une bouteille de Rofée de Mai. 

T^Rop Ami de ces traits, dont 1 éclat enchatcur 
* A troublé le repos de mon cte.r* 

Je fonge imprudemment à réparer l'outrage, 
Que leur a fait lair du Village. 

QuilsTbient tous les matios acrofés de cette EatU 
Rien neft pareil Amuite, à fa vertu divine * 
Pour enlever le haie & reblanchir la peau. 
Vous pouvez en juger par fa noble origine. 
On la doit à ï Amour \ elle nous vient des pleurs* 
Que ce Dieu fait couler des beaux ye x de l'Aurore* 
Et dans les premiers jours de l'Empire de Flore » 
Vcrtumne les reçoit fur un tapis de fleurs* 

Hclas'. dans les tendres alarmas. 
Qui troublent à tout coup mes vœux&mon efpoir» 

Mes yeux verfentauflï des larmes» 
Mais elles n'ont aucun pouvoir. 

L E C A P O R A L A C A D E M I C I E N 
E P I G R A M M E . 

TA Terreur, Trénche-montagne, 
~ Deux Grenadiers de Champagne » 
DUputoient fort chaudement 

Suc 
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Sur un grand point de Grammaire* 
Prêts 1 à coups de Cimetère , 
D'apuïer leur fentimenr. 
Le Caporal La Pivoine 
Par grand bonheur arriva. 
Fut choifi pour Juge idoine j 
Et du cas il s'informa. 
L'un foutint qu'en beau langage 
Il faloit dire, J'avions j 
L'Autre, que le bel ufage 
Veut fans contredit > J'avons, 
Paix, dit le Juge. vous n'êtes 
L'un & l'autre que des bêtes. 
En bon François on dit f'ons. 

véVTRE. 
L A F Q R C B D U G O Û T . 

UN Forgeron «enyvroit tous les jours, 
Puis le Ménage éprouvoit fa furie ; 

Un vrai Pafteur > par de graves Oifcours > 
Le fermonnoit fur fbn yvrognerie > 
Vois, Malheureux, la mïfére & la fia, _ .. 
Où te conduit ta fureur pour le vin. 
Hélas» Moniteur, répond la Roug -trogne, 
On me fait tort de m'apeller y vrogne » ; 

ravalerois, de tout au Ai bon cœur, 
De l'eau du Lac, que du vin de Bourgogne» 
N'étoit le Goyt qui m'en femble meilleur. 

P LES 
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L E S P A P I L L O N S 
I D I L L E . 

A Mft*. P***** D* P****** en lui envol
ant des Papillons. 

XlOtes des Campagnes fleuries » 
Emblèmes de difcretion 
Et de 1 Amour fans paffion , 
Volages Amans des Prairies > 
Papillons, gui fur mille fleurs» 

Cueillies inceuamment les plus douces faveurs ; 
Qye j'ai furpris cent fois fur le Lis & la Rofc» 

Faifans de tendres larcins, 
Et vobns de l'Oeillet » Inonneur de nos Jardins » 

A quelque fleur nouvellement éclofe : 
Papillons tout brulans d'àmour, 
Qui dans l'Air voltigiés fanscefle, 

Qui ne connoifles point de folide tendrefle j 
Chés Iris fixés vôtre Cour f 

V#us rtviendrés bientôt d une telle foiblene» 

Mais comment cette humeur volage, 
Que tous les Papillons font gloire d étaler > 

Pouroit.elle un jour fe fixer ? 
Comment changtriés vous un fi galant ufagc 5 
Pour en venir à bout, il faudroit être fage 

Et vous n'aimés qua badiner. 

Il eft vrai qu'il cft dihcile 
De vous affujettir à de nouvelles Loix : m 
Vous n aimés que les Prés, les Jardins & les Boiu 

Vôtre amour fut toujours tranquilc, 
Ft careflans mille fleurs à la fois, 
Vous trouvés plus doux , plus facile > 

De changer quç de faire un choix. 
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Mais fufliés vous d'un gouc plus leger,plusvolage 
Que le Zéphir & le nuage , 

Iris en a fixé d'auffi légers que vous ; 
La Captivité, l'Efclavage, 
De fa main leur paroitfoient doux. 

€* 
Des qu'Iris vouloit Ce répandre » 

La liberté couroit un extrême danger ; 
L'homme de Cour & le Berger, 
Dévoient fonger à fe défendre : 
Mais bientôt ils venoieiu lui rendre, 

Le Tribut qu'on ne peut encor lui refufer. 
Rendes vous,je vous en conjure» 
Papillons légers & coquets , 

Qui n'aimés qua changer de fejours & d'objets. 
Vous ne fouttëdrcs pas mieux qae nous la gageure 

Si vous refiiUs, je vous jurei 
Que l'amour entrant en couroux, 
Vous fera brnler comme nous. 

Ah ! Si vous connetfes &Éâ«&&tes charmes» 
Vous n'éprouveriés plus un rigoureux trépas» 

Sa prefence vaudroit des armes : 
-f < Sous Ces yeux pourries vous helas ! 
* UUfufcr de fuivre Ces pas ? 
Un feul de fes regards a caufé des allarmes ; T 
Un autre plus touchant a fait couler des larmes» 
Voudriés vous être feuls qui ne fentiflîés pas 

Un mente fi plein d appas ? 

Si vous aviés gouré fa douceur » fa fagefie » 
Ses Grâces » (a delicateffe, 

Dignes traits des plus bcaux&des meillcursEfprits 
P % lus 
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Iris anroit acquis toute vôtre tendrefTe, 
Vous n auriés plus voulu voler que pour Irif* m 

Vous auriés fuivi cette Belle, 
Ravis de la charmer par vos vives couleurs; 
Trop heureux mille fois de ne quitter pour Elit 

Que de la verdure & des fleurs » 
Avec un penchant infidelJc. m 
Chers Papillons > fi vous fa vies 
Tout ce qu'elle a d aimable à dire; 
Si comme nous > vous entendiés 
Les tendres acords de fa Lire ; 
Papillons vous l'admirerics 
Bien plus quelle ne vous admire. m 
Ces fons moelleux dont autrefois 

Orphée fçût toucher les Rochers & les Bois ; 
Ces fons qui vont au cœur en enchantât l'oreille » 

Peindront la grâce nompareille 
Et les doux accens de (a Voix. 

Mais comment pourois je vous taire 
Tous les charmes de fes Ecrits ? 
Le moindre trait qu elle veut faire » 
Sur vos fleurs emporte le prix, 

XÏ A , r . » . 
De vôtre vol fa plume imite, 
La douceur, la légèreté s 

Son Stile & vos couleurs » ont pour égal mtrite 
Le brillant > la variété. 

€11$ 
Iris, dires vous, eft trop Sage; 

Son air majeftucux vient nous intimider : 
Mais vous changerés de langage » 

Un 
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Un mot va voos déterminer* ^ 

Elle a,pourvous charmer>l'agrémét de chaque âge; 
Avec plus d'un talent > & plus d'un avantage , 

Elle a le don de badiner. 

«Il* 
Protèges d une main fi belle , 

Vous devés fon amour & fon a t tendon , 
A faitranquile paflion, 
Pour toute beauté naturelle. 

Son goût n eft queréfctdc fon difcemcment ; 
Tout ce que 1 on voit de charmant 
Doit simpatifer avec Elle* 

A. L. P. Mr. L. C. S. 

R O N D E A U . 

T^Es Riches Sots, il eft permis de rire $ 
•"-^ Dieu les créa vrais objets de Satire, 
Pourconfoler le Pauvret afligé, 
Par la difette, & maint fouci rongé! 
Le Sot boit bien, l'autre rie du délire* 

Or des deux Lots, lequel voïkîriés élire ? 
Rire eft bien bon : Bon, avoir dequoi frire } 
Le plus voudroit être à la parc rangé, 

Des Riches Sots. 

„ a , «I 
Quant eit de moy, ne fçay que vous en dires 
Gros revenu me plaît très bien, Beau Sire > 
Mais > d autre part, Cerveau mal arrangé 
Me choque moult; partant tout bien fongé, 
Pauvre veux être , & quelque fois médire 

tkfi Riches Sots, 
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*^J Ous prions les Perfonnes qui ont labon-
A té de nous envoier quelques Pièces , de 
ne pas trouver mauvais fi on ne fes donne pas 
toujours après leur réception. Nous fom-
mes obligés, par l'abondance des Matières, 
d'enrenvoïer toujours une Partie. Ce Mois 
ci nous n'avons pu inférer d'excellens Mor
ceaux qui nous ont été adreffés : Nous avons 
renvoie des Poëfies Etrangères j une Lettre 
qui nous a été écrite par des Dames fort 
fpirituelles , en nous envoïant une belle 
Difrertation furie Fat & le Tetitmaitre; une 
Hiftoire curieufe & intereïïante &c. Tou
tes ces Pièces & celles qui nous parvien-
drpnt ci après, trouveront leur Place dans 
la fuite, moïennant qu'elles puiflent inf-
truire & amufer nos Leâeurs. 

FOURMI & LIN font les mots des deux 
Logogriphes du Mois paire. 

L O G O G R Y P H E . 
YXE mon ancienne bonté, 
* ^ Aiant perdu la douce amorce ; 
Je ne dois plus être vanté 
Qj'a caufc de ma grande force. 
Sais tu qui jai d'abord été» 
Mes trois premiers Membres l'expliquent> 
Tandis que ic-, autres t'indiquent» 
Mon a&ueU* Qualité. 
Qge mon Sixième Cauftcrc , Aptes 



Après le fécond foie pofe : 
Et puis > que de mon compofé, 
Sorte l'air j tu veiras ma Mère, 
Qui. pour être utile aux humains » 
Sait travailler en petits grains , 
Et jadis faifoit les Ccëfures, 
De maintes foies Créatures. 
Remets en entier tout mon Corps, 
En fui te > Leûeur, mets dehors, 
Mes membres troificme & quatrième • 
Fais fortir auflî le cinquième» 
Et place devant le dernier, 
Le fçcond, fuividu premier: 
On lit une petite bête, 
Qui rend délicate une tète; 
Sur tout quand ma Mère a rendu > 
Son corfàge un peu plus dodu. 
Tranche (a lettre avant Seconde; 
Tu vois la Compagne de l'Onde 9 
Qui, quand elle aproche, la fuir» 
Et quand elle s'en v* la fuit. 
Place la lettre initiale 
De ce mot* avant fa finale: 
Tu découvres, ce qu eft un fou , 
Qui très fouvent na pas le fou, 
Pour avoir tiop chéri mon frère. 
Je ne t'en fats pas un miftere : 
Plus l'on m agite, Ac moins je vaux 
LaiiTe moy, ÎUâeur, en repos. 

Par J. L. B. de Befançon 

A V I S , 

L Es Direftems de la Loterie de la Compagnie det 
Marchands de Neufchatel, donnent arts au 

Public j que eeite Loterie, atant tout le fuccès que 
ton peut (tcfiw>fi tirera fans faute le 9. Août proibatn. 



T A B L E . 
Nouv. Hijlor. & 
Pologne. 
Dannemarck 
France. 
Grande-Bretagne 
Pais-Bas 
Efpagne 
Italie 
Suiffe 

Pol. 

Nouvelles Literaires 

Allemagne 3 
7 

13 
14 
*9 

. 2 0 
211 

2 2 
28 
41 

ColleElion des meilleurs Hijforiens Je Suiffe 42 
Flave-Jofepb par Mr. On f i 
Maximes pour VEducation des Enfans $6 
Dijfertation fur le Sucre de Lait 60 
Extrait d'un Difcour s fur la Providence 82 
Prix deVAc.K. de s Se. ajugésà M.Bernoulli 102 
Lettre de Rome fur VEclipfe de ce Mois 104 
Mr. André Weiffélu Profejfeur à Bâle 106 
Mr. Calandrin nommé Prof. à Genève 107 
Remarques Météorologiques _ 107 
TÎable Météorologique III 
Poeftes de Suife 112 
Logogriphes I l 8 

EXOTA.. 
Mercure d'Avril p. 46. 1. 4, 4/fa lifes i*ss 
Merc de Mai p. 41.1, 18.Nouv. Hift. de la Suifle, 
/iy#^Nouv.Edirvde»Hiftor.deSui(«redigésenCorpc 


